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1
Sonny a arrêté le camion par à-coups au milieu de la route et s'est affalé sur le volant.
— Oh merde... a dit Luke, une main sur l'épaule de Sonny. Isaac, tu peux conduire ? Je n'ai jamais vraiment conduit...
— Je ne sais pas si je pourrais conduire ça, ai-je dit, en essayant de cacher mon étonnement face au fait que Luke, habituellement si sûr de lui, semblait avoir peur de conduire. Je n'ai appris à conduire la voiture de mes parents adoptifs qu'après la grippe.
— Tu devrais y arriver, a dit Sonny, faiblement. C'est auto...
Il a lutté pour se redresser, puis a actionné le levier de vitesse avant de se pencher, ivre, sur Luke.
— Isaac, vas-y... a dit mon ami, un soupçon de panique dans la voix.
Il a traversé le siège en traînant les pieds vers moi et a fait sortir Sonny du siège du conducteur ; dès qu'il s'est éloigné de la portière, j'ai vu le trou de la balle. Elle avait manifestement été tirée pendant notre fuite et, d'après la tache sombre sur sa veste, elle avait touché Sonny au niveau des côtes. Même si je ne voulais pas conduire le camion, je n'allais pas discuter alors que le gars qui nous avait sauvés de l'armée chinoise était assis là avec une blessure par balle.
J'ai ouvert ma porte et j'ai sauté hors du camion, la claquant derrière moi avant de courir vers l'avant du camion et d’ouvrir la porte côté conducteur. Le siège où Sonny était assis était éclaboussé de sang. Je suis monté à l'intérieur et j'ai fermé la porte. Sonny était à côté de moi, appuyé contre Luke.
— Maintiens la pression ici, a dit Sonny à Luke fermement. J'ai perdu assez de sang pour me sentir étourdi, mais je pense que si nous pouvons arrêter le saignement, ça ira. On dirait que la balle est passée à travers... mais... Je ne pense pas que ça ait touché quelque chose de vital...
Il a fermé les yeux.
— Conduis ! a crié Luke.
J'ai mis le camion en marche et j'ai commencé à descendre la rue. Dieu merci, c'était une automatique. Je craignais de conduire trop vite à cause du verglas, mais je me suis rendu compte que le camion n'était pas vraiment plus difficile à conduire que la Honda d'Eleanor. J'ai pensé à continuer la route d'évitement que Sonny avait suivie, mais je craignais que cela ne prenne trop de temps. Je ne voulais certainement pas qu'il se vide de son sang pendant que je me promenais dans Worcester.
Dans cette optique, j'ai décidé de retourner directement à l'académie dès que je suis arrivé à un carrefour que j'ai reconnu. Cela nous a pris une bonne vingtaine de minutes avant que nous dirigions finalement le camion dans l'allée près de la porte latérale. Ben et Brooke étaient debout près de la porte et nous attendaient quand nous sommes arrivés, avec Karen. Mon cœur s'est effondré quand je me suis souvenu d'Arthur.
Bien qu'il soit dans les vapes, Sonny est revenu à lui lorsque nous l'avons tiré le plus doucement possible du camion. Entourés du reste du groupe, nous l'avons déposé sur une pile de tapis d'entraînement pliés, juste à l'intérieur près de la porte. En regardant les visages inquiets, j'ai vu Karen qui essayait d'attirer mon attention. Je n'ai pas voulu répondre à son regard intense, mais j'ai baissé rapidement les yeux vers Sonny avant qu'elle ne puisse poser l'inévitable question. Heureusement, aucun des autres ne semblait avoir remarqué l'absence d'Arthur... pour l'instant.
D'une voix douloureuse, Sonny a ordonné à John d'aller chercher la bouteille de vodka qu'il gardait dans le tiroir du bas de son bureau et la super glue dans le tiroir du dessus. Je n'avais aucune idée de ce qu'il comptait faire et, en vérité, j'ai un peu honte d'admettre que j’essayais autant que possible d’éviter de regarder Karen. Je pense que j’ai pris pour acquis le fait de me dire que Sonny irait bien.
— Aide-moi à le tenir, dit Luke en me tapant sur l'épaule. Tous les autres, reculez un peu, s'il vous plaît. Quand on va nettoyer la blessure, ça va faire très mal.
— D'accord, je vais maintenir ses épaules, ai-je répondu, moins distrait maintenant que je me déplaçais.
— Aide-moi à m'asseoir, a grogné Sonny. Donne-moi un peu de ça à boire avant de le verser sur la blessure. Ça va aider à atténuer la douleur.
— Bien sûr, j'ai aidé Sonny à soulever sa tête et ses épaules et lui ai permis de se caler contre moi. Il a grimacé de douleur.
— Ça va aller, lui ai-je dit en prenant la bouteille des mains de Luke. Après avoir soigné la blessure, tu pourras te reposer. Tu seras comme neuf en un rien de temps. Le corps de Sonny s'est tendu et a frémi en avalant deux bonnes gorgées de vodka.
Bien sûr, je n'avais aucune idée s'il allait s'en sortir et je me demandais si mes mots sonnaient aussi creux pour lui que pour moi.
— Finissons-en, a-t-il dit en serrant les dents et en rendant la bouteille à Luke. Verse-la.
Le cri de Sonny a résonné dans toute l'académie.
Luke a appliqué de la super glue sur les plaies stérilisées et étonnamment soignées, d'entrée et de sortie, et les a refermées. Je n'avais aucune idée que la super glue pouvait être utilisée de cette façon mais, tout en continuant de le soigner, Luke nous a dit que la super glue avait été créée à l'origine pour ce genre de situations.
Curieusement, il a également déclaré que les tampons avaient été créés pendant la Première Guerre mondiale, à l'origine pour panser les blessures en raison de leur capacité à absorber de grandes quantités de sang. Ils ne sont devenus un produit d'hygiène féminine que plus tard après la guerre, lorsqu'il y avait un énorme surplus. Son badinage éducatif a semblé calmer tout le monde et, une fois de plus, j'étais reconnaissant de ne pas être partie seul tous ces jours-ci.
— Tu auras probablement des cicatrices d’enfer, a-t-il dit à Sonny en soufflant sur la plaie de sortie pour faire sécher la colle plus rapidement. Mais il ne devrait pas y avoir beaucoup d'autres complications, à moins que la balle n'ait touché quelque chose d'important en passant.
— Tu veux qu'on te déplace dans un endroit plus confortable ? ai-je demandé à Sonny.
— Je pense que je suis bien ici pour l'instant, a-t-il bredouillé, en agitant faiblement sa main dans ma direction. Que quelqu'un m'apporte une couverture, et assurez-vous que les fournitures soient chargées dans le camion dès que possible. Il a grimacé en se mettant dans une position plus confortable sur le dessus des tapis. Luke, donne-moi ce qui reste de cette bouteille... ça m'aidera à m'endormir plus vite.
Je ne savais pas si c'était une bonne idée, vu notre situation, mais j'ai gardé le silence. Dans le pire des cas, à nous deux, nous pourrions charger un Sonny inconscient dans le camion sans trop de difficultés.
— Voilà, mec, dit Luke en lui tendant la bouteille de vodka remplie au quart. Fais-toi plaisir.
J'ai regardé Luke, me demandant s'il avait essayé de faire une blague, mais il avait l'air assez sérieux. Maintenant que Sonny était hors service, je reprenais les choses en main. Le temps était compté. Nous n'avions qu'une petite chance de nous échapper.
— Ok, Ben, pourquoi toi, Brooke et Allie ne commenceriez-vous pas à charger de la nourriture, pendant que John et Samara rassemblent les couvertures et la literie. Luke, toi et Mark installez un tapis pour Sonny à l'arrière du camion.
— On ne devrait pas attendre qu'il soit rétabli ? a demandé Mark. Le plan n'est-il pas qu'il conduise ? Au cas où leurs soldats nous verraient, ce serait mieux que ce soit un Chinois au volant, non ?
— Eh bien, il n'est pas en état de conduire, comme tu l’as constaté, et nous ne pouvons pas nous permettre d'attendre ... on dirait bien que c'est moi qui vais devoir conduire. Il faut juste espérer que l'armée chinoise ne me voit pas et que je ne me plante pas au premier virage.
Personne n'a ri face à ma tentative d'humour.
J'ai regardé chacun d'entre eux, mes yeux se sont attardés sur Karen un moment avant de passer à autre chose.
— Si ce que le contact de Sonny lui a dit est exact, nous devons partir d'ici demain, et avec l'agitation des Tigers, le temps est encore plus précieux, que Sonny soit en état de conduire ou non. J'ai fait une pause plus longue, puis je leur ai parlé de la conversation que j'avais entendue la veille.
— Alors, que veux-tu que je fasse ? a demandé Indigo. Tu as donné du travail à tous les autres, mais pas à moi.
— J'espérais que tu resterais ici pour veiller sur Sonny, ai-je dit en me tournant vers elle. Assure-toi qu'il reste au chaud et confortable.
— D'accord, je peux gérer ça, a-t-elle répondu.
— Merci, ai-je dit, avant de reporter mon regard sur Karen. J'avais une boule dans la gorge et mal au ventre, mais je savais ce que je devais faire. Karen, je peux te parler une seconde dans le bureau de Sonny ? En privé ?
— C'est Arthur, n'est-ce pas ? Dis-moi juste ce qui s'est passé. Il est mort, n'est-ce pas ? a-t-elle lâché.
Une fois le sujet abordé, les questions ont fusé de sa bouche et les autres personnes présentes dans la pièce ont commencé à se disperser, la gêne se lisant sur leurs visages.
— S'il te plaît, Karen, parlons dans le bureau.
Des larmes ont coulé dans ses yeux et ses épaules se sont affaissées en signe de résignation. Nous n'avons pas parlé pendant la longue marche entre la porte de l'allée et le bureau de Sonny à l'autre bout du bâtiment.
Comment vais-je lui dire ? C'était la question qui me trottait dans la tête. Je savais, bien sûr, que j'allais devoir lui dire la vérité.
La façon dont j’allais le lui dire, c'était une toute autre histoire. Ce que je me demandais vraiment, c'était quelle vérité j'allais lui dire ? La question de savoir quelle part de responsabilité je devais prendre dans la mort d'Arthur était également tapie dans les coins sombres de mon esprit. Lorsque nous sommes arrivés au bureau de Sonny, je lui ai tenu la porte et l'ai suivie à l'intérieur, en la refermant doucement derrière moi.
— Que s'est-il passé ? Sa voix tremblait légèrement, et une larme solitaire coulait sur sa joue. Nous nous étions habitués à perdre des gens, mais la douleur étai toujours aussi vive. Il y a eu un long silence pendant qu'elle essuyait la larme et regardait le sol, essayant de contenir son chagrin.
— Karen, je suis désolé, tellement... tellement désolé ai-je dit doucement. Il venait de me sauver la vie et il s'est battu jusqu'au bout. Mais l'un des Tigers s'est approché de nous et a tiré sur lui à distance. Il est mort sur le coup.
— Qu'est-il arrivé au Tiger qui l'a tué ? Sa voix tremblait toujours, mais maintenant j'avais du mal à distinguer si c'était du chagrin ou de la rage.
— Il est mort, ai-je dit. Je l'ai tué.
— Comment ?
— Je ne crois pas que...
— Comment ?!
— Je lui ai tiré dans la tête.
— Bien, a-t-elle simplement dit, avant de sortir.
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La nouvelle de la mort d'Arthur s'est répandue et, compte tenu des larmes et du choc, notamment de ceux du groupe initial de Sonny, tout le monde a fait un excellent travail pour ranger toutes les fournitures. Il a fallu environ deux heures pour charger le camion et nous avons laissé beaucoup de place pour ceux qui devaient rentrer.
Lorsque nous avons fini de charger le camion, j'ai convoqué tout le monde pour une réunion dans la salle d’entraînement principale.
Sonny dormait mais semblait aller bien, alors j'ai demandé à Indigo de nous rejoindre. J'ai regardé chacun d'entre eux : John, Karen, Allie, Samara, Mark, Luke, Ben, Brooke et Indigo. J'ai pensé à Arthur et je me suis demandé si nous allions en perdre d'autres au cours de notre voyage vers le nord, vers le sanctuaire promis par le message codé.
Je savais que la probabilité était très élevée.
— Je voulais vous parler à tous du leadership, ai-je dit. Tant que Sonny est à terre, je pense que ce serait une bonne idée pour nous d'élire un nouveau leader. Quelqu'un qui peut prendre des décisions pour l'ensemble du groupe, surtout si et quand les choses se compliquent.
— Eh bien, tu sembles t'être déclaré leader, en convoquant cette réunion, et en nous disant ce que nous devions faire lorsque nous chargions le camion, dit Mark.
Il l'a dit de manière factuelle, pas méchante, mais j'ai senti mon visage rougir quand même. Quand il a fini de parler, un brouhaha de voix s'est élevé, car tout le monde s'est mis à parler en même temps.
— Les gars, les gars, dit Luke en levant les mains. Un par un.
— Quel est le problème avec la démocratie ? a demandé John. Je pense que nous devrions tous voter avant de faire quoi que ce soit en tant que groupe.
— En temps normal, je serais d'accord avec toi, ai-je répondu. Mais il se peut qu'un jour, tôt ou tard, nous devions prendre une décision rapidement et que nous n'ayons pas le temps de voter. C'est pourquoi je veux procéder à un vote maintenant, afin que, le moment venu, nous puissions tous nous mettre d'accord sur la voie à suivre.
— Pourquoi ne serais-tu pas le leader, Isaac ? a demandé Brooke. Après tout, c'est toi qui vas conduire. Il serait logique que ce soit toi qui prennes les décisions rapides pendant le voyage.
— Non, je ne vais pas simplement m’autoproclamer leader. J'accepterai la responsabilité si je suis élu leader, mais je ne vais pas simplement revendiquer la position, ai-je dit.
En vérité, l'idée même d'être chef m’effrayait. Je n'étais pas certain d'être l'homme de la situation, et être responsable du bien-être d'un groupe de dix personnes n'était pas une chose avec laquelle j'étais totalement à l'aise.
— Pourquoi ne pas attendre que Sonny se réveille ? S'il est trop faible pour nous diriger, peut-être qu'il a une préférence pour qui devrait nous diriger à sa place, dit Allie. Après tout, avant que vous n'arriviez, Arthur était son bras droit.
— Arthur n'est pas là, dit Karen, sa voix conservant une pointe de la rage froide que j'avais entendue plus tôt. Et pour autant que nous le sachions, Sonny peut ne jamais se réveiller non plus et même s'il le fait, nous n'avons aucune idée de l'état dans lequel il sera. Isaac a raison, je dis que nous devons voter pour un nouveau leader, maintenant.
— Sonny va s'en sortir, n'est-ce pas ? a demandé Samara, avec un léger tremblement dans la voix. Je me suis rendu compte qu'elle n'avait pas encore envisagé la possibilité que notre travail médical de fortune ne soit pas suffisant pour lui sauver la vie.
— Bien sûr qu'il s’en tirera, dit Mark en passant un bras réconfortant autour de ses épaules et en lançant un regard méchant dans la direction de Karen.
— Nous devrons attendre, ai-je dit. Mais je suis presque sûr qu'il ira bien. Pas vrai Luke ?
— Ouais, dit Luke. Je ne sais pas comment la balle a réussi à le traverser sans toucher quoi que ce soit de vital, mais ça semble être le cas. Il n'y a pas eu de saignement important, et si elle avait touché un os, je suis sûr qu'il aurait eu beaucoup plus mal. Je dirais qu'il a de bonnes chances de s'en sortir.
— Bon, la principale raison pour laquelle je ne veux pas l'attendre est que j'ai peur qu'une de ces situations se présente avant qu'il ne se réveille ou qu'il n’ait pas les idées assez claires pour décider pour nous.
— Votons alors, dit Ben. Comment allons-nous faire ? A bulletin secret, en levant la main, pour ou contre ?
— Que pensez-vous de ça, dit Luke. Je nomme Isaac. Tous ceux qui veulent qu'il soit chef par intérim, levez la main.
Luke a levé sa main, suivi rapidement par Ben et Brooke ; les autres se sont regardés un moment avant que Karen ne lève la sienne pour se joindre à eux. Indigo m’a regardé.
— Je vois que tu n'as pas voté pour toi-même, a-t-elle dit. Est-ce par pudeur ou par peur ?
— Un peu des deux, ai-je répondu honnêtement. Mais je suppose que si les gens sont prêts à me suivre, je devrais me sentir prêt à diriger.
J'ai levé la main.
— Je pense que tu feras un excellent chef, a dit Indigo, en levant également la main. C'est une élection à la majorité, six sur dix.
— Bien, Isaac peut être le chef temporaire jusqu'à ce que Sonny soit de nouveau sur pied et en bonne santé, dit John en secouant la tête et en levant la main.
— Je pense toujours que c'est n’importe quoi, a marmonné Allie, mais elle a quand même levé la main.
— On dirait que c'est officiel. Tu es le patron, chef, a dit Luke en me faisant un large sourire. Je me suis surpris à me demander s'il ne m'avait pas nommé si rapidement pour s'assurer que personne ne le mettrait aussi dans le coup. Luke était apprécié par tous ceux de l'académie, ainsi que par les jumeaux et moi-même.
— Ok. Merci les gars. Ma première suggestion est d'essayer de nous reposer, ai-je dit. Sonny avait prévu de partir vers midi demain, mais je pense que nous devrions commencer plus tôt que ça.
— Je vais retourner voir Sonny, dit Indigo. Maintenant que la question du leadership est réglée, je pense que la réunion est pratiquement terminée, non ?
— Ouais, ai-je dit. Je te suis.
J'ai ignoré le ricanement de Luke et j'ai couru pour rattraper Indigo qui se dirigeait vers la sortie.
Je voulais aller voir Sonny, mais j'avais aussi envie de passer plus de temps avec Indigo. J'ai pensé que notre chef blessé dormirait une grande partie de la nuit après son traumatisme et après avoir bu de la vodka, donc nous aurions probablement l'occasion de parler beaucoup plus.
J'étais gêné plus tard, quand Luke m'a dit que la seule personne qui pensait que je faisais du bon boulot pour cacher le béguin que j'avais pour Indigo, c'était moi-même. Je ne sais pas si Indigo le savait, mais en tout cas elle le cachait bien. Elle était parfaitement gentille avec moi, ce qui la rendait encore plus appréciable, et je n’ai jamais ressenti que ma présence l’ennuyait. Je ne savais pas si les sentiments que j'éprouvais pour elle allaient devenir autre chose qu'un béguin, mais à ce moment-là, j'étais plutôt amoureux, et le simple fait qu'elle me donne l'heure me faisait me sentir au sommet du monde, malgré tout ce qui s'était passé ces dernières heures.
Sonny était encore endormi, comme je m'en doutais, et nous avons passé les deux heures suivantes dans le hall à bavarder tout en veillant sur lui. Nous avons appris à mieux connaître nos vies respectives avant la grippe et il n'a pas fallu longtemps pour qu'elle en sache plus sur moi que Luke, Brooke et Ben réunis.
Heureusement, elle semblait apprécier ce qu'elle a entendu. Je ne sais vraiment pas comment j'aurais réagi à une rebuffade à ce moment-là. Finalement, nous avons constaté que Sonny allait continuer à dormir. Indigo a dit qu'elle voulait aller dans sa chambre pour dormir un peu, alors je suis allé faire de même.
— Hé, réveille-toi, mec. Quelqu'un m'a secoué, et j'ai ouvert les yeux pour voir Luke qui me regardait. Sonny est réveillé et il veut te parler.
— Quelle heure est-il ? lui ai-je demandé, en m'asseyant et en regardant autour de moi. Il faisait encore nuit dehors.
— Peu après six heures environ.
— Ok, je me suis extrait du sac de couchage, et je l'ai rapidement roulé pour qu'il soit plus facile à déplacer dans le camion quand nous partirons. Est-ce que Sonny a dit ce qu'il voulait ?
— Pas à moi, répondit Luke en haussant les épaules. Peut-être qu'il a découvert que tu es responsable maintenant et qu'il veut te donner quelques conseils.
— Ou peut-être veut-il me dire de désigner quelqu'un d'autre, ai-je dit.
— Trop tard pour ça, mec. On a déjà voté.
— Je pourrais abdiquer, ai-je dit.
— Tu ne le feras pas, a-t-il dit. Nous savons tous les deux que t'avoir comme chef est la meilleure chose à faire.
— Vraiment ? Et toi ? Tu sembles savoir comment gérer ce genre de choses assez bien.
— Je ne suis pas aussi intelligent que toi, a dit Luke. Je n'ai pas ton instinct, qui nous a bien servi jusqu'à présent. De plus, dans n'importe quelle situation, j'ai tendance à m'accrocher à la première option qui vient à l'esprit et à la suivre sans y réfléchir en profondeur. En bref, je serais un leader assez décisif, mais probablement pas le meilleur. Je serais probablement trop impulsif et je nous conduirais à un désastre.
— Waouh, on dirait que tu as bien réfléchi à tout ça.
— Ouais, il a hoché la tête. Maintenant va voir ce que Sonny veut.
J'ai poussé un grognement en étirant mes muscles, puis je me suis dirigé vers le hall où nous avions laissé Sonny la nuit précédente. J'ai pensé à m'arrêter pour voir Indigo sur le chemin, mais j'ai décidé de la laisser dormir un peu plus longtemps, ce qui serait probablement apprécié (sans parler du fait que je serais moins harcelé).
J'ai trouvé Sonny assis et alerte, bien que clairement affaibli, avec Allie à ses côtés.
— Isaac, bon travail hier soir, a dit Sonny, quand je suis arrivé. Je sais que ce n'est pas idéal, mais tu devras conduire quand nous partirons. Je ne suis pas en état de le faire.
— Oui, je m'en doutais. Est-ce que tu te sens mieux ?
— Pour être honnête, ça fait un mal de chien, mais je pourrais conduire la seconde moitié du voyage jusqu'au New Hampshire. Ecoute, j'ai un plan pour éviter que ça, il a montré sa blessure bandée, ne t'arrive.
J'ai hoché la tête et me suis accroupi à côté de lui.
— Qu'est-ce que c'est ?
— Les rames de papier d'imprimante, je leur ai demandé d'aller les chercher dans l'immeuble de bureaux d'en face, a-t-il dit. On enlève les panneaux intérieurs des portes, on empile les rames de papier à l'intérieur, puis on remet les panneaux en place.
— Je crois avoir vu une émission de télé où ils faisaient ça, mais avec des annuaires téléphoniques... ça va vraiment marcher ?
— Si nous n'avons à faire face qu'à des tirs d'armes légères, cela devrait fonctionner assez bien, mais si nous sommes touchés par quelque chose comme des armes antis blindés... il a lancé un regard vers Allie, qui écoutait attentivement.  Eh bien, espérons que nous n'aurons pas à faire face à quelque chose de plus lourd. Tu ne pourras pas baisser les vitres une fois que tu auras mis le papier à l'intérieur, mais il fait tellement froid que je suppose que ce n'est pas un problème.
— Oui, je ne pense que personne n’y verra d’inconvénient, ai-je dit. Je vais m'en occuper. Au fait, je me suis aussi posé des questions sur les cartouches d’encre. Pourquoi en as-tu collecté autant ?
— Au grenier, dans la base du support de sabre de samouraï, tu trouveras 15 ou 16 vieux détonateurs, le genre avec les fusibles qui peuvent être allumés avec une allumette ou un briquet. En soi, ils ne peuvent pas faire beaucoup de dégâts, mais je me suis dit qu'en les attachant chacun à une cartouche d’encre, on pourrait faire des bombes à encre assez efficaces. En faisant exploser l'une d'entre elles sur le pare-brise d'un véhicule nous poursuivant, le conducteur serait bien embêté.
— Où as-tu trouvé des détonateurs... ? Peu importe, ça n'a pas vraiment d'importance. Je vais demander à Luke de prendre du ruban adhésif et les cartouches et de commencer à fabriquer les bombes pendant que je m'occupe des portes du camion. Au fait, je sais que tu avais prévu de partir vers midi, mais je pense que nous devrions nous en aller plus tôt.
— Quand tu veux, dit Sonny. Allie m'a parlé du vote, et j'approuve. Tu es le chef maintenant pour aussi longtemps que nécessaire.
— Juste le temps que tu te remettes sur pied.
— On verra, a-t-il dit en me tapant sur l'épaule. Peut-être auras-tu un talent naturel pour le commandement.
Étonnamment, un brouillard avait recouvert la ville pendant que je dormais et la ruelle et les rues qui l'entouraient étaient enveloppées d'un épais brouillard blanc, si épais que même l'extrémité de la ruelle qui débouchait dans la rue était difficile à distinguer.
Ça pourrait être pratique, j'ai pensé, le brouillard pourrait aider à couvrir notre fuite.
Il m'a fallu environ une heure, peut-être un peu plus, pour finir de blinder les portes du camion. Pendant ce temps, Luke et John avaient presque fini de fabriquer les bombes à encre. Je me suis dit que nous pourrions être sortis de là dès 9 heures du matin.
Alors que je me dirigeais vers la porte latérale pour prendre mon sac de couchage et le reste de mes affaires, j'ai entendu un grand coup. Cela provenait de l'avant du bâtiment et, avec l'adrénaline qui montait dans mon système, j'ai jeté le matériel et couru dans le couloir alors que Ben arrivait en trombe de la réception.
— Isaac, c'est les Tigers, a-t-il dit, à bout de souffle. J'ai jeté un coup d'œil par la fenêtre et il y en a quatre à la porte, tous armés. Qu’est-ce qu’on fait ?
— Je suppose que nous devrions voir ce qu'ils veulent, ai-je répondu, une peur froide me saisissant le ventre. Peux-tu me rendre service et aller chercher Luke et John. Dis-leur ce qui se passe et demande-leur de me retrouver à la porte d'entrée.
Pendant que Ben se dépêchait, j'ai sorti mon revolver et je me suis assuré qu'il était bien chargé avant de le remettre au niveau de ma ceinture. J'ai ensuite ramassé le fusil d'assaut chinois posé contre le mur et j'ai commencé à marcher vers la porte d'entrée de l'académie. Je suis resté hors de vue de la rue en me baissant lorsque je passais devant les fenêtres.
La porte d'entrée du bâtiment ressemblait à celles de nombreuses écoles que j'avais visitées, des portes doubles solides avec des fenêtres en verre renforcé obscurci occupant la moitié supérieure. Les portes avaient des barres de poussée à l'intérieur, et des poignées pour tirer à l'extérieur, mais elles étaient actuellement verrouillées et enchaînées. Le calme régnait à présent et je ne pouvais distinguer personne à travers les fenêtres de la porte.
Je me suis approché en silence, la sécurité du fusil désactivée, et me suis aplati contre le mur à droite des portes, m'efforçant d'entendre quelque chose qui m’indique qu'ils sont toujours là.
J'ai sursauté lorsque cinq coups violents ont fait trembler la porte sur ses charnières.
— Je sais que tu es là, Sonny, toi et ta bande de petits protégés. Sortez, on veut juste vous parler. J'ai quelques questions à vous poser.
J'ai reconnu la voix de Chen immédiatement. Elle avait le même ton arrogant, presque chantante, que celle que j'avais entendue dans le parking.
— Mon frère Jack s'est fait tirer dessus... tu te souviens de Jack, n'est-ce pas, Sonny ? Mon petit frère ! Et ensuite, quand j'ai retrouvé les bâtards qui l'ont tué, deux autres de mes gars se sont faits défoncer, et ces chiens meurtriers se sont enfuis dans un camion. Et devine quoi ? Ce putain de camion est juste dans l'allée à côté de votre immeuble !
Sonny connaît ces gars mieux que je ne le pensais. Ou ils le connaissent. Chen a continué avant que je puisse ruminer davantage cette prise de conscience.
— Un des gars qu'on a tué portait tes couleurs, Sonny ! Je sais que tu as le laowai qui a tué Jack là-dedans. Livre-le moi et on pourra mettre tout ça derrière nous !
J'ai attendu qu'il termine et je me suis adressé à la porte calmement.
— Sonny n'est pas disponible pour le moment, ai-je dit. Je serai heureux de transmettre votre message et vos préoccupations.
— Quoi ? Tu crois que c'est une putain de blague ? Dis à Sonny de sortir d'ici maintenant ! Je me fiche qu'il se soit éloigné de nous il y a quatre ans. Quand on est un Red Tiger, on le reste à vie !
C'est donc comme ça que Sonny en savait autant sur eux.
— Encore une fois, je transmettrai le message.
Encore des jurons, puis les voix se sont tues.
J'ai vu Luke et John entrer dans le couloir et je leur ai fait signe de se cacher. Quittant ma position près de la porte, je me suis collé au mur et me suis furtivement dirigé vers eux.
— On pourrait avoir un problème ici, les gars, ai-je dit calmement. Allez vérifier le camion dans la ruelle, très soigneusement, pour voir s'ils le surveillent. Si la voie est libre, faites embarquer tout le monde aussi vite que possible. Prenez mes affaires si possible. Toutes les bombes sont prêtes ?
— On en a encore environ trois à faire, a dit Luke.
— Très bien, assurez-vous de les emballer dans le taxi. Luke, tu seras à l'avant avec moi, lui ai-je dit. Nous pouvons finir de faire les dernières bombes sur la route.—
— Que vas-tu faire ? m’a demandé John.
— Rester et surveiller la porte, bien sûr, ai-je répondu. Revenez tout de suite si le camion est surveillé. Sinon, faites charger tout le monde dès que possible et envoyez quelqu'un me chercher.
— Ok, on s'en occupe, a dit John.
Je l'ai regardé faire demi-tour avec Luke et se précipiter dans le couloir. Je me suis retourné vers la porte, me suis agenouillé, ai porté le fusil d'assaut à mon épaule et ai attendu.
Quelques minutes se sont écoulées avant qu'il ne frappe à nouveau à la porte.
— Dernière chance, Sonny !
Cette fois, je n'ai pas répondu. J'entendais leurs voix, mais je n'arrivais pas à distinguer les mots, même si j'avais l'impression que Chen commençait à perdre patience.
Un autre coup fort et le verre de sécurité de la porte s’est brisé, aspergeant le sol devant moi de verre. Le renforcement en fil de fer s'est courbé vers l'intérieur et a résisté à deux autres coups violents d'une batte de baseball en aluminium, avant de céder au quatrième coup.
L'extrémité de la batte est passée à travers la fenêtre et a fait le tour des bords pour faire tomber les derniers éclats de verre. Un bras est passé à travers, atteignant la barre de poussée pour ouvrir la porte. J'ai appuyé sur la gâchette.
Mon sélecteur était bien réglé cette fois, et j’ai mieux visé. Le fusil d'assaut a tiré trois coups successifs, tous frappant le mur à côté de la porte en guise d'avertissement. Le bras a disparu immédiatement et, une seconde plus tard, un barrage de tirs d'armes légères s'est abattu sur la porte. Je me suis réfugié derrière un mur alors que les balles se répercutaient sur les murs du couloir.
— Ils arrivent ? a demandé Luke du coin au bout du couloir.
— Bientôt, je pense.
La grêle de balles s'est atténuée puis s'est arrêtée complètement.
J'ai jeté un coup d'œil à la porte, qui ressemblait maintenant à du gruyère. Il n'y avait aucun mouvement.
— Tout le monde est chargé et prêt ? ai-je demandé de la manière la plus calme possible.
Luke a passé la tête dans le coin et a hoché la tête avant de tendre une cartouche sur laquelle était collé un détonateur. La mèche faisait quinze centimètres.
— On allume ce bad boy et on le fait glisser dans le couloir avant qu'ils n'entrent, dit Luke. Je parie que ça leur fera une sacrée surprise.
J'ai vu une autre ombre à la fenêtre. Ils ont manifestement supposé que celui qui était de l'autre côté était mort ou s'était enfui. Le bras est repassé par la fenêtre, cherchant à l'aveuglette la barre qui l'ouvrirait.
— Fais-le ! Je l'ai regardé allumer la mèche avec un briquet et faire glisser la cartouche d’encre dans le couloir vers la porte. Elle est passée à côté de moi et s'est arrêtée dans le verre brisé à quelques mètres devant les portes, la mèche allumée crachant comme celle d'une bombe d'un dessin animé de Looney Tunes.
J'ai quitté ma position et j'ai couru dans le hall en passant devant Luke.
— Allez, ai-je crié.
Nous étions à peu près à mi-chemin de la porte latérale lorsque nous avons entendu la bombe à encre exploser derrière nous avec une forte détonation. Nous n'avions aucun moyen de savoir si elle avait blessé, ou même ralenti, l'un des Tigers, mais le bruit de l'explosion a donné à mon cœur un vif sursaut d'excitation.
J'ai ressenti une étrange exaltation et j'ai soudain compris le sens du terme « accro à l'adrénaline ».
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Le brouillard était toujours aussi épais dans l'allée quand Luke et moi nous sommes précipités vers le camion. Sonny a confirmé qu'il n'y avait aucun signe des Tigers. Cela m'a étonné. De toute évidence, ils savaient que le camion était ici, Chen l'avait spécifiquement mentionné. Peut-être ne s'attendait-il pas à ce que Sonny s'enfuie ? Quelle que soit la raison, cela n'avait pas d'importance ; cela nous a juste rendu la vie un peu plus facile pendant une minute ou deux.
Luke et moi avons vérifié à l'arrière pour nous assurer que tout le monde était à l'intérieur et prêt. Ils avaient fait un bon travail au niveau de l'emballage ; des boîtes d'équipement avaient été empilées et attachées contre les murs latéraux. Cela n'offrirait qu'une faible protection en cas d'attaque généralisée, mais pourrait nous protéger contre une balle perdue.
Quelqu'un a eu le bon sens d'accrocher des cordes au treillis métallique qui borde le toit de la remorque, et Sonny a demandé à tout le monde d'enrouler les cordes autour de leurs poignets et de les saisir pour offrir une certaine stabilité contre le mouvement du camion. Je lui ai fait un signe du pouce avant que nous abaissions la porte et la sécurisions.
Luke et moi nous sommes précipités vers le taxi où Indigo nous attendait déjà. Comme elle était du coin, elle s'était portée volontaire pour nous faire sortir de la ville à la place de Sonny, blessé. Elle s'est installée au milieu et Luke et moi sommes montés de chaque côté d'elle. Elle avait l'air stressée et tenait fermement le revolver que je lui avais donné, comme si elle se préparait à l'utiliser à tout moment.
— Personne à l’horizon, a-t-elle dit en indiquant le bout de la ruelle au loin. Mais ça pourrait être à cause du brouillard. Vous devriez vous dépêcher.
J'ai démarré le camion avec l'intention de le laisser chauffer quelques minutes, mais j'ai dû me dépêcher lorsqu'une silhouette est apparue à travers le brouillard dans la ruelle. Il a jeté un coup d'œil et s'est enfui, sans doute pour aller prévenir Chen de notre fuite imminente.
J'ai mis le moteur en marche et le camion s'est emballé. J'ai un peu honte de dire que j'ai renversé quelques poubelles en chemin et, à un moment donné, le rétroviseur extérieur du côté passager a raclé le mur de briques alors que nous prenions de la vitesse et descendions la ruelle.
Je ne savais pas si des Tigers nous attendraient au bout de la ruelle ou non, mais je savais que je ne m'arrêterais pas s'ils étaient assez stupides pour essayer de bloquer notre fuite en se mettant en travers de notre chemin. Je n'ai ralenti que légèrement alors que nous approchions de l'entrée de la ruelle.
— Tourner à droite est le moyen le plus rapide d'arriver à une autoroute, a dit Indigo, la voix serrée à cause de sa nervosité.
— Je sais, mais ça nous fera passer juste devant la porte d'entrée, ai-je répondu. Ils vont nous tirer dessus, c'est sûr, et à cette distance, ils ne manqueront pas leur cible.
— A gauche, alors, et autour du bloc, a-t-elle suggéré. J'ai hoché la tête et retiré mon pied de la pédale de frein.
Le camion accélérait à nouveau lorsqu'une silhouette est sortie du brouillard sur la droite. C'était Chen. Sa main droite et la manche de sa veste étaient couvertes d'encre noire. Je n'ai pas eu le temps de jubiler car cette même main couverte d'encre tenait un pistolet qu'il levait calmement vers nous. Mes yeux ont croisé les siens et je l'ai vu montrer les dents alors qu'il commençait à tirer sur le camion. J'ai tressailli, essayant de me faire aussi petit que possible tandis que Luke et Indigo se sont réfugiés sous le tableau de bord.
Soit il était mauvais tireur, soit il essayait de mettre le camion hors service plutôt que de nous tuer. La vitre du côté passager a explosé sous l’impact d'une des balles, et d'autres ont frappé l'avant et les portes du camion. J'ai serré les dents et conduit le camion droit sur lui. Il a sauté hors du chemin juste avant que je le heurte et j'ai pivoté vers la gauche, prenant le virage beaucoup trop vite.
Indigo et Luke ont crié comme s'ils étaient sur des montagnes russes alors que le camion s'inclinait dangereusement, puis se redressait avant que j'accélère dans la rue, loin de l'académie et des Tigers. Le temps que je vérifie le rétroviseur, Chen était déjà loin dans le brouillard derrière nous.
— Tout le monde va bien ici ? ai-je demandé.
— Ouais, dit Luke, en balayant le verre brisé de ses genoux sur le sol. On dirait que l'armure en papier a bien fonctionné.
— Indigo ?
— Oui, je vais bien, a-t-elle dit, la voix solennelle. Sans fenêtre, le trajet va être plutôt froid.
— Augmentez le chauffage. Ça pourrait aider. Luke, aide-moi à faire le guet derrière nous. Je vais conduire de manière aléatoire pendant un moment au cas où nous serions poursuivis.
— Pas de problème, mec, a dit Luke, les yeux rivés sur le rétroviseur côté passager. Il l'a tendu et l'a ajusté pour mieux voir à l'extérieur, à tel point qu’il ne m’était plus d’aucune utilité à présent.
Nous avons traversé le brouillard à toute vitesse, bien que le terme « à toute vitesse » soit un
peu ambitieux. Par un jour brumeux comme celui-ci, rouler à 48km/h était un peu trop rapide. Brumeux ? Ah oui c'est un de mes mots préférés. Je l'ai appris en lisant des dictionnaires et des thésaurus pour le plaisir, quand j'étais enfant. C’est mon côté intello que je dois à ma mère. Elle était professeur d'anglais. Quoi qu'il en soit, ce mot se dit de quelque chose qui est « chargé de brume ; rempli de nuages lourds ou de brouillard », une météo froide et sans soleil, en gros.
Ajoutez à cela la neige et la glace, et le jour où nous avons quitté l'académie correspond à cette définition ; en fait, il pourrait bien s'agir du jour le plus brumeux de tous les jours brumeux que j'ai connus.
Après avoir tourné à droite et à gauche au hasard pendant 10 ou 12 pâtés de maisons, il n'y avait toujours aucun signe de poursuite et je commençais à être complètement perdu. La radio du camion avait bafouillé quelques fois, mais il semblait que les Chinois ne parlaient pas trop non plus ce matin-là, attendant probablement que le brouillard se dissipe, je suppose. Finalement, j'ai arrêté le camion à une intersection.
— Je pense que c'est assez de détours pour les mettre sur une fausse piste. Quelle direction prendre à partir d'ici, Indigo ?
Elle a pris quelques instants pour observer les environs.
— Hum, si tu fais demi-tour et retourne à la dernière intersection, tourne à gauche et tu seras sur Park Avenue. Cela devrait nous emmener jusqu'au nord de la ville avant de rejoindre la I-190.
J'ai dit :
— Ça me paraît bien, j'ai mis le camion en marche avant et j'ai conduit vers l'avant et sur la droite. Un demi-tour était impossible, alors je me suis arrêté à nouveau et j'ai mis la marche arrière, faisant un virage au milieu de l'intersection. Que la fête commence !
Pour être honnête, j'étais content que ce soit Indigo qui soit assise devant pour me donner les directions. Le fait qu'elle soit assise près de moi dans le taxi m'a fait me sentir bien, cela a réchauffé mon cœur, même s'il faisait sacrément froid avec la fenêtre de Luke cassée. J'étais même surpris de penser aux filles, vu le danger qu'on courait.
Nous avons trouvé Park Avenue assez facilement, exactement là où Indigo l'avait désigné, et j'ai tourné dans la direction qu'elle avait indiquée. Plus nous allions vers le nord, plus le brouillard devenait épais, au point que je pouvais à peine distinguer les bâtiments le long de la rue. J'ai dû ralentir considérablement, je ne voulais pas heurter des voitures abandonnées ou d'autres obstacles. La visibilité était si mauvaise que je n'aurais pas pu m'arrêter à temps, même à une vitesse de 40 km/h.
Tout en restant attentifs à tout mouvement ou signe de poursuite, nous avons discuté pendant que le camion avançait vers le nord sur Park. Mon avis sur Indigo n'a été que renforcée par notre conversation. Elle était de loin la personne la plus étonnante que je n’ai jamais rencontrée. Je dois admettre que j'étais un peu jaloux ce jour-là, car Indigo comprenait beaucoup mieux que moi les références aux jeux vidéo de Luke. C'était aussi la première fois que Luke parlait de sa sœur, Rose.
Quand ses parents ont divorcé il y a quatre ans, Rose avait cinq ans, et les tribunaux ont partagé la garde... Luke était resté avec son père, tandis que Rose était partie avec sa mère à Chicago. Luke a même parlé d'aller à Chicago pour retrouver Rose, comme d'une sorte de grande quête future. J'avais personnellement des doutes sur la faisabilité d'une telle mission, mais je pouvais totalement comprendre son envie d'essayer. Parler d'elle m'a fait repenser à ma famille, et j'ai rapidement enterré les émotions douloureuses qui accompagnaient ce souvenir.
Heureusement que j'avais décidé de prendre le chemin de la sortie de la ville au pas de course. À trois reprises, dans les six ou huit premiers pâtés de maisons de Park Avenue, nous avons dû contourner des véhicules sur la route. Si nous avions essayé de partir à grande vitesse dans l'épais brouillard, nous serions presque certainement entrés en collision avec l'un d'eux.
J'ai pensé à l'autoroute qui s'était transformée en parking à Fort Carter et je me suis demandé si nous allions rencontrer une pagaille similaire lorsque nous avons finalement trouvé l'entrée de l'autoroute de Worcester. Je ne pensais pas que ce serait le cas ; les Chinois semblaient être beaucoup plus actifs dans cet État et auraient certainement commencé à déblayer les autoroutes pour leurs propres besoins... tout comme nous avions entendu dire qu'ils avaient déblayé les corps de Warwick en utilisant des enfants américains comme esclaves.
Le silence et le vide de la conduite à travers la ville étaient surréalistes. Je commençais enfin à me sentir un peu mieux quant à la possibilité de sortir de là en toute sécurité lorsque nous avons entendu le vrombissement sourd de motos qui résonnait encore plus fort que le bruit du camion.
— Merde ! a dit Luke.
— Je pense que les Tigers sont à nouveau à nos trousses, a dit Indigo.
— Un gang de rue qui conduit des motos ? a dit Luke, de façon incrédule. Ce serait de la folie !
— Si c'est le cas, nous pourrions avoir des problèmes, ai-je dit en regardant dans mon rétroviseur latéral pour voir si je pouvais distinguer des formes dans l'épais brouillard derrière nous. Je savais que c'était inutile, ils seraient presque à notre niveau avant de les apercevoir. — Je m'inquiète pour les gars à l'arrière s'ils arrivent derrière nous.
Alors que les fournitures emballées le long des parois extérieures offraient une certaine protection contre les tirs frappant les côtés du camion, pour des raisons évidentes, il n'y avait rien contre la porte arrière du camion. Tout ce qui se trouvait entre les passagers et les balles potentielles venant de l'arrière était une porte roulante qui n'avait pas été conçue pour les arrêter.
— Tu pourrais te garer à la prochaine intersection et nous pourrions attendre qu'ils passent, a dit Luke. Il n'y a aucune garantie que ce soit les Tigers... comment pourraient-ils réellement nous traquer dans ce brouillard ? Peut-être qu’il s’agit de quelqu'un d'autre ?
— C'est eux, ai-je dit. Il n'a pas discuté. Je ne veux pas être une cible facile sur le bord de la route quand ils nous trouveront. C’est préférable de leur donner une cible mobile.
— Je pense que Luke a raison, a ajouté Indigo. Pas sur le fait que ce soit quelqu'un d'autre - ce sont les Tigers à coup sûr. Mais je pense que nous devrions prendre une rue latérale et les laisser passer. Nous ne devrions pas attendre trop longtemps, cependant, le brouillard va nous cacher pendant un certain temps, mais je pense que ce serait une bonne idée de rester en dehors de la ville le temps qu'il se dissipe.
Je les ai regardés tous les deux.
— Tu es sûre ?
Ils ont tous deux hoché la tête, j'ai ralenti le camion et tourné à droite à l'intersection suivante. Nous avons conduit un bloc avant de conduire le camion sur le côté de la rue.
— Quelqu'un a-t-il remarqué le nom de la rue dans laquelle nous sommes ? a demandé Indigo. J'ai un peu perdu mes repères dans le brouillard.
Personne n’avait noté le nom de la rue.
— Je dois arrêter le camion ? ai-je demandé. J'avais peur que le grondement du moteur se propage dans le brouillard, tout comme le rugissement des motos.
— Ouais, pourquoi ne pas aller de l'avant et l'éteindre pendant quelques minutes, Isaac ? Je vais faire un saut dehors et trouver sur quelle route nous sommes.
— D'accord, mais fais attention.
Luke a sauté du camion et a couru dans le brouillard. Quelques minutes plus tard, il était de retour à la porte du côté passager et nous avons entendu les motos passer l'intersection où nous avions tourné. Elles n'étaient qu'à une minute et demie derrière nous et j'étais heureux d'avoir suivi la majorité et de m'être arrêté. Luke est remonté dans la cabine.
— On est sur la rue Foster.
— Ok, super. Je me doutais qu'on était ici, mais le brouillard rend les choses si différentes, a dit Indigo. Si on va à un autre bloc et qu'on tourne à gauche, on devrait être dans une rue qui mène à Park.
— C’est bon d’entendre ça, a dit Luke. Nous ne sommes pas obligés de rester assis ici et d'attendre, je préfère repartir tout de suite.
— C'est le genre d'enthousiasme que j'aime , ai-je dit, en remettant le camion en marche alors que le bruit de nos poursuivants s'estompait au loin.
— L'enthousiasme n'a rien à voir là-dedans, a gloussé Indigo. Je pense que Luke a réalisé que le chauffage ne fonctionne pas quand le camion n'est pas en marche.
— Eh bien, c’est une autre raison oui, a dit Luke avec un sourire.
— Cette route a un virage, donc dans un kilomètre et demi, elle rejoindra Park Avenue, a dit Indigo.
— Ok, c’est une bonne chose.
Et c'était le cas, jusqu'à ce qu'on tienne compte du brouillard et de la faible vitesse de conduite. Au moins, nous n'avons pas eu à essayer de dépasser des motos.
— Ça me rappelle un peu la configuration d'un vieux jeu PC, a dit Luke, ses yeux regardant attentivement devant lui à travers l'épais brouillard qui nous recouvrait. Par vieux, je veux dire vraiment vieux... Je l'ai trouvé dans une boîte de vieux jeux de mon père et j'ai dû utiliser un émulateur pour qu'il fonctionne sur notre ordinateur. Au départ, un groupe de personnes se perdait dans un brouillard épais comme celui-ci et était transporté dans un monde magique.
— On devrait avoir de la chance, ai-je dit en contournant un mini-van assis au milieu de la rue.
— Je ne sais pas, mec, a répondu Luke. Ce monde magique était plein de dragons, de vampires et d'autres saloperies. Je ne sais pas combien de temps on tiendrait là-bas.
— C'est un choix difficile, a dit Indigo. Dragons et vampires ou Tigers et soldats ennemis. Ils semblent aussi dangereux l'un que l'autre, si vous voulez mon avis.
— Ouais, je prendrais probablement un vampire plutôt que Chen. Il a l'air de vouloir m'arracher la gorge de toute façon, ai-je dit.
— Hmmm, a dit Luke. Peut-être qu'il est dans le brouillard, attendant de sauter sur le camion et de te tirer par la fenêtre.
C'était dit à la légère, mais j'ai senti les poils de ma nuque se dresser. Les rues vides, enveloppées de brouillard, me donnaient la chair de poule, et mon malaise était aggravé par la remarque très descriptive de Luke. Je pense qu'il a senti mon angoisse.
— Désolé, tout ce brouillard m'a juste rappelé le jeu, c'est tout.
— Pas de soucis. C'était un bon jeu ? ai-je demandé.
— C'était pas mal, pour un jeu ancien avec des graphiques merdiques.
Il semble que mon humeur pensive ait été contagieuse et nous sommes tous restés silencieux alors que nous avancions sur deux blocs de plus.
Une question me trottait dans la tête, mais je n'allais pas la soulever dans notre situation actuelle. La question de savoir pourquoi nous n'avions pas vu de cadavres dans les rues, à l'exception d'une poignée dans des voitures couvertes de neige.
Probablement parce que le virus, la grippe de Pyongyang, était assez lent à agir sur une base individuelle. Si je prends Alan et Eleanor comme exemples, les adultes infectés seraient tombés malades jusqu'à 24 heures avant de mourir. Si c'était le cas, la plupart d'entre eux seraient morts à l'intérieur, blottis dans leur lit pendant que leurs enfants essayaient de s'occuper d'eux.
Et les enfants ? Il fallait supposer que les plus jeunes étaient probablement encore enfermés à l'intérieur avec leurs parents morts, et que les plus âgés, comme nous, étaient terrés en attendant de l'aide, ou erraient en essayant de se frayer un chemin dans ce nouveau monde.
Ça, ou ils étaient déjà devenus les esclaves des Chinois.
Une nouvelle vague de haine envers le gouvernement chinois m'a envahi. Une haine pour ce qu'ils avaient fait au peuple d'Amérique. Tout ça pour avoir de la place pour leur population toujours croissante. Ce n'était pas une question de race. La Chine a peut-être fonctionné comme une société capitaliste au cours des 20 dernières années, mais c'était, sans aucun doute, un régime totalitaire impitoyable, et comme Huian l'avait laissé entendre, personne n'avait le choix une fois que les dirigeants avaient décidé d'attaquer l'Amérique.
J'ai fait une promesse silencieuse de les faire payer quand je serais en mesure de le faire.
J'ai remarqué un point lumineux au-dessus de ma tête. Le soleil luttait contre le temps pour dominer la journée et il semblait que ce ne serait qu'une question de temps avant que la brume épaisse et étouffante ne commence à se dissiper.
Est-ce qu'on sortira de Worcester avant ça ? Je me suis posé la question.
— Il y avait plusieurs choses sympas, a dit Luke, rompant le silence. Il m'a fallu un moment pour réaliser qu'il parlait à nouveau du jeu. Si tu pouvais passer outre les graphismes désuets, certaines quêtes et options de dialogue étaient plutôt amusantes.
— Raconte-nous.
J'ai pensé que le bavardage de Luke pourrait être un bon moyen d'évacuer la tension croissante dans la cabine du camion. Indigo était assis raide dans son siège, sa main agrippant le tableau de bord, visiblement sur les nerfs.
— Autant que je m'en souvienne, il fallait créer des aventuriers et lorsque le jeu commençait, vous étiez des gardiens d'un royaume envoyés pour enquêter sur un mystérieux brouillard.
— Gardien d’un royaume ? Je pensais que tu avais dit que le brouillard te transportait dans un pays magique dans le jeu, ai-je dit.
— Oui. Mais vous commencez dans l'un d'eux également ; la brume vous a déplacé dans un autre pays magique, car lorsque le brouillard se lève, vous vous trouvez dans une ville désertique avec des monuments de style égyptien, plutôt que dans le cadre médiéval de style européen avec lequel le jeu a commencé.
— Ah, je vois, ai-je dit. En vérité, je n’étais pas très attentif. J'étais concentré sur la conduite à travers le brouillard, mais le son de sa voix était réconfortant.
— Vous commencez par une hutte où une vieille gitane vous donne des indices sur l'endroit où vous devez commencer votre quête pour vaincre le souverain maléfique du désert. Au fur et à mesure que vous avancez, vous combattez des monstres et gagnez des niveaux, ce qui rend vos personnages plus puissants jusqu'à ce que vous finissiez par vaincre le souverain, qui est une ancienne momie morte-vivante du dernier pharaon ou quelque chose comme ça. En chemin, vous devez répondre à l'énigme d'un sphinx, sauver des gens et explorer les catacombes sous un temple.
— Ça a l'air cool, ai-je répondu. Quel était le nom du jeu ?
— Damned, si je me souviens bien. 
—    Donc c’était plus un jeu de style RPG ? a demandé Indigo. La plupart des jeux dont tu parles sont des jeux de combat ou des jeux de tir. Je ne savais pas que tu aimais les jeux de rôle.

— Je suis un joueur qui aime tous les styles, a répondu Luke avec un sourire. Les seuls jeux que j'évite activement sont les jeux de danse.
— Pourquoi ? Tu serais super à 'Dance Off Evolution', a dit Indigo avec un sourire.
Je ne pouvais pas dire si elle le taquinait ou non, mais leur badinage m'a soudainement rendu encore plus tendu que je ne l'étais. Etais-je vraiment jaloux de Luke parce qu'Indigo le taquinait lui et pas moi ?
— Tu ne m'as manifestement jamais vu essayer de danser, a dit Luke. Quoi qu'il en soit, c'est à peu près tout ce qu'il y avait dans ce jeu. Il n'y avait pas beaucoup de contenu, donc il ne m'a pas fallu longtemps pour le finir, juste quelques jours de jeu pendant les vacances de printemps, il y a quelques années.
— Je pense que c'est Park Avenue qui se profile devant nous, a dit Indigo, changeant heureusement de sujet. Celle qui traverse cette rue à un angle. Prépare-toi à faire un virage serré à droite.
— Je la vois, ai-je répondu, en regardant à travers la brume, et en voyant le vague contour d'une intersection.
J'ai appuyé plus fort sur l'accélérateur et le camion a fait une embardée alors que nous tournions le coin. C'est alors qu'Indigo a pris une grande inspiration. J'ai appuyé sur les freins, et le camion s'est arrêté bruyamment.
Un camion abandonné bloquait le passage devant, et sur la voie restante, deux motos étaient délibérément placées.
— Merde, a dit Luke dans son souffle.
Un instant plus tard, le bégaiement saccadé d'une mitraillette a éclaté sur notre gauche.
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Nous nous sommes instinctivement baissés lorsque ma vitre a volé en éclats et que les balles ont commencé à frapper ma porte avec force. Quelques balles perdues ont pénétré dans la cabine, mais le renforcement en papier de la porte a semblé tenir le coup et nous avons résisté à la tempête de balles jusqu'à ce qu'elles ralentissent et cessent enfin.
J'ai risqué un coup d'œil rapide et j'ai vu deux Tigers que je n'ai pas reconnus s'avancer vers nous en rechargeant ce qui ressemblait, à mon œil amateur, à des pistolets mitrailleurs. Nous n'avions que quelques secondes avant qu'ils ne recommencent à tirer.
— Donne-moi une de ces bombes, vite, ai-je dit à Luke.
Il a fait ce que je lui ai demandé sans poser de questions et dès que j'ai eu l'arme en main, je l'ai lancée par la fenêtre du conducteur. Elle s'est arrêtée en sifflant et en crachant à quelques mètres devant les tireurs. Ils l'ont tous deux regardée avec surprise pendant une fraction de seconde avant que le plus éloigné des deux ne se retourne et ne s'enfuie. Son compagnon n'était pas aussi rapide, peut-être encore en train de décider de ce que c'était, quand le coup est parti.
L'explosion était beaucoup plus forte que je ne l'avais prévu et il est tombé à genoux en hurlant et en se tenant le visage. J'ai appuyé sur l'accélérateur et nous sommes partis en trombe, alors que son ami se précipitait vers lui et commençait à l'aider à se relever. J'ai foncé sur les motos, le camion roulant sur elles, on pouvait entendre un craquement de métal tordu et de verre brisé.
J'ai accéléré dans la rue, conduisant bien trop vite compte tenu de la faible visibilité, et j'ai juste espéré qu'il n'y avait rien sur notre chemin. Nous avons entendu le faible cliquetis des tirs de mitrailleuses derrière nous, mais je ne pense pas qu'ils nous aient touchés cette fois.
— Bien joué, mec ! a lancé Luke. Est-ce que tout le monde va bien ?
— Ouais, je ne suis pas touchée, a dit Indigo.
J'ai répondu :
— Je vais bien, puis, tout à coup, nous avons entendu le vrombissement sourd des motos par-dessus le vent qui passait par les fenêtres.
— Merde ! a crié Indigo.
L'adrénaline coulait encore dans mes veines depuis notre récente rencontre et, à la façon dont Luke et Indigo s'agrippaient au tableau de bord lorsque j'accélérais, je savais qu'ils le ressentaient aussi. Les prochaines minutes allaient être cruciales. Il n'y aurait pas de négociation avec les Tigers s'ils parvenaient à stopper le camion.
— Ils sont derrière nous, a dit Luke inutilement, en regardant dans son rétroviseur latéral, le seul qui nous restait.
— Ils sont combien ?
— Merde, a dit Indigo, en se penchant vers le côté de Luke pour voir par elle-même, puis en revenant vers moi. Ils sont au complet.
— Ouais, il y en a au moins six, dit Luke en chargeant la glissière de l'arbalète, une arme qui, dans les circonstances actuelles, semblait terriblement inutile. Et ce ne sont que ceux qui sont assez proches pour voir à travers le brouillard.
Il s'est retourné pour se mettre à genoux sur le siège, face à l'arrière, et s'est penché par la fenêtre. Il a essayé de s'arc-bouter et de viser nos poursuivants avec l'arbalète mais a abandonné après quelques secondes.
— Je n'avais jamais réalisé à quel point il était difficile de tirer en arrière depuis un véhicule en mouvement. Je vais juste gaspiller des flèches si j'essaie de tirer sur eux, a-t-il dit en se retirant à l'intérieur.
— On pourrait lancer d'autres bombes derrière nous, a suggéré Indigo.
— Ça vaut le coup d'essayer, dit Luke, en prenant une des bombes à encre sous le siège et en sortant son briquet de sa poche. Combien de temps penses-tu que je devrais attendre avant de la lancer ?
— Je ne sais pas, ai-je dit. Mais ne le laisse pas se déclencher ici sinon on est foutus. C'est déjà assez difficile de voir comme ça.
— Je vais faire de mon mieux. Il a allumé la mèche et a attendu qu'elle ait à moitié brûlé avant de la jeter par la fenêtre.
— Merde, a-t-il dit, après quelques secondes. Ils l'avaient dépassé au moment où ça a explosé.
— Essaie encore, a encouragé Indigo. Elle avait déjà une autre bombe à encre prête pour lui. Je sais que tu vas y arriver cette fois.
C'est revenu, ce pincement au cœur. Elle ne le taquinait pas, elle l'encourageait juste, mais ça m'a quand même fait un peu tiquer.
Vraiment, tu penses à ça maintenant, Isaac ? Me suis-je dit. Reprends-toi.
— A quelle distance sont-ils ? ai-je crié par-dessus le bruit du vent qui s'engouffrait dans la cabine.
— Environ une longueur de camion en arrière, a répondu Luke.
— Peut-être la laisser brûler jusqu'à 6 millimètres cette fois ? ai-je dit, en pensant au temps qu'il avait fallu pour la faire sauter avec 1 centimètre de fusible restant lorsque je l'avais lancée sur les tireurs.
— Oui, jette-la par la fenêtre, dit Indigo. Laisse-les venir à elle.
— Ok, a-t-il dit, en allumant la seconde mèche.
Il l'a laissé brûler presque entièrement avant de le lâcher et de sortir la tête pour observer le résultat. Cette fois, la détonation était assez forte pour être entendue dans le camion et était accompagnée d'un bruit de pneus crissant et de métal raclant.
— Oh, ouais !, a-t-il rugi en se retirant à l'intérieur, un grand sourire aux lèvres. L'une des motos a glissé et deux autres l'ont percutée. Le reste a ralenti et est reparti dans le brouillard.
J'ai gardé la pédale d'accélérateur enfoncée aussi loin que possible, n'ayant à faire qu'un seul écart pour éviter une voiture au milieu de la route, la manquant de peu alors qu'elle surgissait inopinément du brouillard. Nous pouvions encore entendre les motos qui nous suivaient, mais elles restaient cachées dans le vide opaque qui s'étendait derrière le camion.
— L'autoroute est à combien de kilomètres ? ai-je demandé à Indigo.
— Environ 3 km... oh mon... tu saignes, Isaac, a-t-elle dit.
— Quoi ?
— Tu saignes de la joue, elle m'a regardé tendre la main vers ma joue et ne rien sentir.
— Ton autre joue.
J'ai tendu la main vers mon autre joue. J'ai senti une croûte froide sous mes doigts et j'ai réalisé que le vent qui fouettait ma fenêtre brisée avait dû geler le sang sur mon visage.
J'ai senti une ligne irrégulière au-dessus du sang gelé et presque instantanément, ma joue a commencé à me faire mal. L'adrénaline dans mon système m'avait permis d'aller de l'avant sans même me rendre compte que j'étais blessé, mais maintenant que je le savais, je le sentais vraiment.
— J'espère que ce n'est pas trop grave, ai-je dit.
— On dirait que du verre t’a coupé. Probablement quand on a tiré dans la fenêtre et qu’elle a volé en éclats, a dit Indigo. Je l'examinerai quand nous aurons l'occasion de nous arrêter un moment.
— Tu pourrais te retrouver avec une sacrée cicatrice, Chef, a dit Luke, en regardant ma blessure dans la cabine. Il avait presque l'air envieux.
— Je n'ai pas vraiment envie d'avoir une cicatrice sur mon visage, d’avoir l’air d’un bad boy ou je ne sais quoi, ai-je dit.
— Mec, je suis un peu surpris de t'entendre dire ça. Je pensais que tu aimerais avoir le look du héros balafré.
— Ne t'inquiète pas, Isaac. Je trouve les cicatrices sexy, a dit Indigo, et j'ai senti mes joues brûler au point de faire fondre le sang gelé de ma blessure. Peut-être qu'avoir une cicatrice sur mon visage ne serait pas si mal après tout ? Maintenant ralentis, nous sommes presque arrivés à la bretelle d'autoroute.
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Nous n'étions pas sur l'autoroute depuis longtemps lorsque le brouillard a commencé à se dissiper et, avant même de nous en rendre compte, nous roulions dans une Nouvelle-Angleterre claire et glaciale. Luke a signalé que les motos nous suivaient toujours, mais qu'elles avaient reculé d'une certaine distance.
— J'espère que ces salauds tenaces ne nous poursuivront pas jusqu'au refuge, a dit Luke, les yeux rivés sur le miroir.
— Nous ne les mènerons certainement pas là, ai-je répondu. Espérons qu'ils abandonnent avant que nous ayons à faire quelque chose de radical.
Nous avons roulé en silence pendant quelques minutes, notre bonne humeur à l'idée d'avoir échappé temporairement à nos poursuivants étant soudainement atténuée par ce dont nous étions témoins. L'autoroute était libre de tout véhicule, mais pas par un coup de chance. Il devait y avoir un embouteillage énorme à un moment donné, alors que les gens essayaient de fuir la ville, mais maintenant les véhicules étaient empilés et entassés sur les côtés de la route, comme si un enfant irascible avait balayé ses jouets hors d'une piste dans un accès de rage.
Ce n'était pas le pire. Il y avait aussi des corps. Certains pendaient des voitures, d'autres étaient à moitié enterrés dans les congères qui se formaient sur les épaves. J'ai jeté un coup d'œil à Indigo et j'ai vu des larmes dans ses yeux tandis qu'elle prenait connaissance de l'horrible spectacle. Des larmes amères sont venues brûler mes propres yeux. Je n'ai pas essayé de la réconforter - nous verrions probablement bien pire que cela avant d'atteindre le refuge.
Les Chinois avaient dégagé l'autoroute et on pouvait supposer qu'ils faisaient de même pour toutes les routes principales entre les villes, afin de faciliter leur prise de contrôle et le repeuplement du continent conquis. C'était logique. Luke a regardé dans rétroviseur.
— Ils nous traquent toujours. Je suis juste heureux que leur petit convoi de motos n'ait pas fait tomber les Chinois sur nous, a-t-il déclaré.
— Pas encore, ai-je dit.
— Ouais, pas encore. Ça me rappelle, je n'ai pas entendu... oh merde.
J'ai jeté un coup d'œil dans sa direction, puis à la radio CB sur le tableau de bord et mon estomac a fait volte-face. L'une des balles qui avait traversé ma fenêtre avait déchiré le côté de celle-ci. Ça fait au moins une demi-heure qu'on roule en sourdine. Toute cette foutue armée chinoise pourrait nous attendre au prochain virage et nous n’en saurions rien.
— Oh, eh bien, a dit Luke. Ce n'est pas comme si nous avions quelqu'un qui parle chinois ici de toute façon. Brooke est à l'arrière...
Indigo lui a jeté un regard.
— Hé, je suis... désolé. Je ne voulais pas... Je ne me plaignais pas.
Il avait l'air mortifié à l'idée qu'elle puisse penser qu'il s'en prenait à elle et je me suis surpris à prendre un plaisir pervers à sa gêne.
— J'espère que les autres vont bien, a dit Indigo, et je me suis souvenu du bruit des balles de neuf millimètres qui ont claqué sur le côté de la zone de chargement.
— On ne peut pas s'arrêter pour aller vérifier tant que les Tigers nous traquent, ai-je dit. Luke, prends ton atlas. Regarde s'il y a un moyen de les semer devant nous.
— Ok, a-t-il dit, sans doute heureux que le moment gênant soit derrière nous.
Il a passé la main sous son siège, où il semble avoir rangé à peu près tout et n’importe quoi. Quelques secondes plus tard, il a ouvert son atlas sur le Massachusetts.
— Indigo, nous sommes arrivés ici, n'est-ce pas ? a-t-il demandé en désignant un point sur la carte.
— Ouais, c'est l'endroit, a-t-elle dit.
— Je crois que je sais quel chemin emprunter, a dit Luke. Prends la prochaine sortie et tourne à gauche à la fin de la rampe. Cela devrait nous mettre sur l'autoroute 12 et nous pouvons la suivre jusqu'à la 140 et ensuite prendre la 140 pour retourner à la I-190.
— Je suis déjà passée par là, a dit Indigo. Ça ne nous éloignera pas trop du chemin.
— D'accord alors, peut-être qu'on peut les semer en chemin.
J'ai vu la sortie qui se présentait et j'ai ralenti pour la prendre et, ce faisant, les motos ont comblé une partie de la distance qui nous séparait.
En jetant un coup d'œil par-dessus mon épaule, j'ai vu environ huit motos, dont certaines étaient chevauchées par deux Tiger. Nous étions toujours en infériorité numérique, car nous n'étions pas équipés pour nous battre avec dix ou douze gangsters chinois, même si tous ceux qui étaient à l'arrière étaient en bonne santé et prêts à se battre. Nous n'avions tout simplement pas la force de frappe nécessaire. Les Tigers nous surclasseraient facilement. Mon attention s'est reportée sur la bretelle devant moi et je nous ai fait sortir de l'autoroute.
La bretelle de sortie était boisée de part et d'autre, mais dès que nous avons tourné sur l'autoroute 12, nous sommes passés devant un Ace Hardware et une épicerie. J'aurais aimé m'arrêter et chercher d'autres provisions à ces deux endroits, mais avec les Tigers aux fesses, ce n'était pas une option envisageable. En continuant sur l'autoroute, nous avons passé une pharmacie CVS, puis deux centres commerciaux et un concessionnaire en quittant la périphérie de la ville.
Worcester était enfin dans notre rétroviseur mais malheureusement, les Tigers l'étaient tout autant.
Le brouillard s'étant levé, j'ai pu accélérer un peu plus, mais je ne suis pas allé au-delà de 80 km/h environ. C'était la vitesse à laquelle le camion commençait à protester en vibrant. Je savais qu'il était impossible qu'un camion de location puisse dépasser les motos des Tigers, pas pour longtemps en tout cas.
— Nous devons aller assez loin pour trouver un endroit où il y a un coin pour cacher le camion. Avec un peu de chance, ils passeront en trombe et nous pourrons aller dans l'autre sens, ai-je dit.
— Je ne sais pas si ça va suffire, dit Luke en regardant en arrière. Ces gars sont des durs à cuire et ils ne nous quitteront pas des yeux. Je n'arrive pas à croire que le fait d'en toucher deux ou trois les a assez énervés pour risquer de tomber sur les Chinois.
— Ouais, à propos de ça, ai-je dit. Tu te souviens du type que j'ai tué dans l'allée, quand on a sauvé Indigo ?
— Sérieusement, mec ? Tu me demandes si je me souviens du gars que tu as abattu devant moi ?
— Ouais, eh bien ... c’était...
— Quoi ? ont demandé Luke et Indigo en même temps.
— Le frère cadet de Chen, le chef des Tigers, ai-je dit, sans les regarder et en gardant les yeux sur la route.
— Vraiment ? a demandé Luke..
— Oui, ai-je répondu. La poisse...
— Eh bien, je me fiche de qui c'était, je suis contente que tu l'ais fait. Vous êtes mes chevaliers en armure - même si votre armure est une parka tachée, a-t-elle dit à moi puis à Luke, et ton épée, une arbalète.
— Alors, ils vont nous chasser jusqu'au bout du monde maintenant ou quoi ? a demandé Luke.
— J'espère que non, ai-je répondu. Mais de retour au parking, je me suis retrouvé face à face avec lui et il avait l'air fou... non, plus que fou. Il avait l'air d'un psychopathe. Je suis presque sûr qu'il va continuer à s'en prendre à nous jusqu'à ce que l'un de nous soit mort. Soit lui, soit moi. Depuis qu'on a tourné, on a gagné du terrain ?
— Non, en fait, ils ont commencé à se rapprocher à nouveau.
La route s'est déportée sur la droite et j'ai vu que nous arrivions à un long pont au-dessus d'un plan d'eau.
— De l'autre côté de ce pont, tu dois tourner à gauche. Ça nous ramènera vers l'autoroute.
— C'est un grand lac, ai-je dit lorsque les arbres sur le côté se sont éclaircis à l'approche du pont. J'ai réalisé que je ne pouvais voir qu'une partie du lac qui s'étendait sur ma gauche. Il y avait des endroits où il se courbait, formant de grandes criques.
— C'est le réservoir de Wachusett, a dit Indigo. Mon oncle nous amenait parfois pêcher ici, mon cousin et moi, quand on était petits.
Il y avait un panneau indiquant que le pont pouvait être couvert de verglas en hiver, mais je l'ai ignoré et j'ai maintenu ma vitesse pendant que nous le traversions. J'entendais à nouveau les motos et le vrombissement de leurs moteurs était de plus en plus fort. Je me suis dit qu'ils voulaient nous attraper pendant que nous traversions le lac. J'ai préparé mon revolver et l'ai posé sur mes genoux au cas où l'un d'entre eux s'arrêterait, et j'ai vu que Luke préparait également son arbalète, prêt à l'action.
— Ils arrivent, a dit Luke, en regardant dans son rétroviseur. J'ai hoché la tête de manière sinistre. Le vrombissement des motos m'a indiqué qu'ils étaient très proches maintenant.
— Oh, non ! a lancé Indigo alors que nous atteignions le pont et commencions à descendre de l'autre côté.
Devant nous se trouvait notre pire cauchemar... un barrage routier tenu par des soldats chinois à l'autre bout du pont.
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Des barricades en bois étaient placées à l'extrémité du pont et un véhicule blindé, surmonté d'un canon à l'allure diabolique, ainsi que quatre Humvees étaient garés derrière. Debout à la barrière, nous regardant venir vers eux, se trouvaient au moins huit soldats chinois et je pouvais en voir davantage derrière les véhicules.
Nous étions piégés entre les Tigers et l'armée chinoise... sans issue.
— C’est pas vrai…, a dit Luke.
— C'était sûr que ça arriverait ai-je dit, en serrant les dents.
— Qu'est-ce qu'on va faire ? a demandé Indigo..
— Mourir, probablement, ai-je dit, incapable de cacher le désespoir dans ma voix. Je ne m'arrête pas. Ils vont devoir nous tuer... c'est la seule façon d'arrêter ce camion.
— Ouais. Ça me rappelle cette vieille chanson country sur le convoi, dit Luke.
Je n'avais aucune idée de ce dont il parlait et je me demandais comment, à quelques secondes de la mort, Luke pouvait débiter des conneries sur des chansons probablement écrites avant qu'aucun de nous ne soit né. Peut-être que c'était un mécanisme de défense face à cette situation ?
Le mien était la colère. J'ai écrasé la pédale de l’accélérateur.
— Vous devriez descendre aussi bas que possible, ai-je dit. Le bloc moteur devrait vous donner une certaine protection.
Les soldats chinois devant nous ont soudainement réalisé qu'ils étaient en danger imminent et ont commencé à se précipiter pour préparer leurs armes et s'abriter derrière leurs véhicules.
Nous étions peut-être à une centaine de mètres des barricades lorsque les Tigers ont ouvert le feu avec des mitraillettes et des pistolets derrière nous. J'ai entendu que quelques-unes ont touché le camion, mais la plupart semblaient manquer leur cible, probablement parce que tirer et conduire une moto en même temps n'est pas facile. L'effet sur les Chinois, cependant, était étonnant ; ils semblaient penser que les Tigers leur tiraient dessus et répondaient en conséquence.
Les cent derniers mètres jusqu'à la barricade ont semblé prendre une éternité. Si vous m'aviez demandé plus tard, j'aurais juré que cela avait pris au moins cinq minutes, mais je sais que, vu la vitesse à laquelle je conduisais, cela n'a pas dû prendre plus de quelques secondes. C'est drôle comme le temps peut sembler si élastique quand la situation dégénère.
Indigo a posé sa main sur ma cuisse, mais je l'ai à peine remarqué. Nous nous sommes tous accroupis, Luke et Indigo sous le niveau du tableau de bord et moi avec juste mes yeux et mon front qui dépassaient pour que je puisse voir où je conduisais.
Quelques tirs ont touché le pare-brise, en haut du côté passager, et j'en ai senti quelques-uns toucher la boîte de chargement à l'endroit où elle s'élevait au-dessus de la cabine mais, pour l'essentiel, les tirs chinois semblaient se concentrer sur les motos derrière nous.
S'ils pensent que nous sommes un camion militaire chinois, nous pouvons encore nous en sortir, cette pensée pleine d'espoir a traversé mon esprit.
Les soldats qui tenaient la barricade n'étaient pas comme ceux qui nous avaient capturés. Ils portaient de simples trench-coats gris-vert plutôt que le camouflage urbain avec des points de blindage rembourrés, et ils avaient des fusils de style ancien. J'ai appris plus tard qu'ils étaient des conscrits et qu'ils étaient forcés de s’engager dans l'armée, et que l'armée chinoise était principalement composée de soldats comme eux.
Le véhicule blindé de transport de troupes ressemblait en fait à un petit char d'assaut et, à ma grande horreur, alors que je l'examinais, la tourelle a commencé à tourner dans notre direction. Je l'ai vu tourner au ralenti et je me suis demandé si nous arriverions jusqu'aux barricades avant qu'elle ne tire.
Nous avons réussi, de justesse. Nous sommes passés à travers la barrière en bois et les soldats chinois ont sauté hors de notre chemin. Le véhicule blindé de transport de troupes a commencé à tirer sur les motos derrière nous. Je me suis rendu compte que le canon de la tourelle ressemblait plus à une mitrailleuse géante qu'à un canon, et qu'il était en train de cracher du métal chaud sur les Tigers à nos trousses.
Le camion se dirigeait droit vers un Humvee, j'ai freiné brusquement et tourné le volant à fond sur la gauche. Nous avons dérapé sur le côté, balayant trois soldats chinois qui ne s’étaient pas écartés de la route assez rapidement. Ils ont été écrasés entre nous et j'ai heurté le véhicule de transport de troupes, ce qui a fait trembler les deux véhicules.
Le camion s'est déporté sur la droite et s'est arrêté au centre du carrefour dans un crissement de pneus.
Toujours en vie.
— Vous allez bien ? ai-je demandé aux deux autres.
Indigo a hoché la tête et Luke, visiblement secoué, a risqué un coup d'œil à travers sa fenêtre pendant que je faisais le point sur notre situation.
— Merde, les Tigers se font massacrer, mec, a-t-il dit. On devrait se barrer d'ici pendant que les Chinois sont distraits.
J'ai jeté un coup d'œil par-dessus mon épaule et par la fenêtre. Luke avait raison. Les Tigers se faisaient massacrer... mais pas tous. Bien en arrière sur le pont, assez loin pour que le feu des mitrailleuses des soldats soit inefficace, une silhouette trop familière chevauchait sa moto.
Chen, avec les deux derniers membres de son équipe sur leurs motos qui le flanquaient, se tenait en sentinelle et regardait la destruction des Red Tigers.
Je savais que c'était impossible, mais j'avais l'impression que Chen me regardait fixement et cela me faisait frissonner. Finalement, alors que la tourelle du véhicule blindé commençait à vrombir et à lever lentement son museau vers eux, Chen et ses hommes ont pris leurs motos et ont quitté les lieux à toute vitesse.
Je suis sorti de ma transe. Ce n'est qu'alors que j'ai remarqué un mouvement sur ma gauche.
— Je pense qu'il est peut-être trop tard, ai-je dit en regardant par la fenêtre.
Un groupe de six soldats chinois s'approchait de l'arrière du camion de mon côté, agitant les mains et criant, bien que leurs paroles soient perdues dans le rugissement des coups de feu autour de nous.
— Indigo, passe-moi le fusil derrière toi, ai-je dit, désolé que sa main quitte ma cuisse.
J'ai glissé le revolver dans la poche de ma parka. Trois soldats, deux avec des fusils et un autre armé seulement d'un bras latéral, se sont approchés de la cabine du camion, tandis que les trois autres sont restés à l'angle arrière. Je me suis baissé lorsqu'ils se sont approchés. Le soldat avec l'arme de poing - je pense qu'il s'agissait peut-être d'une sorte d'officier - a crié quelque chose en chinois juste à côté de la porte côté conducteur.
Je me suis crispé quand la poignée de la porte s'est mise à trembler et s'est ouverte d'un coup sec.
J’ai vu de la surprise sur son visage quand il m'a vu recroquevillé là avec le fusil d'assaut pointé droit sur lui, du moins je me dis qu'il y en avait un quand j'y repense. En réalité, tout s'est passé trop vite pour que je le remarque.
À cette distance, je ne pouvais pas rater mon coup, et mon tir a traversé le corps de l'officier pour atteindre le soldat derrière lui. Les deux se sont effondrés sur le sol.
Le troisième soldat a commencé à brandir son propre fusil d'assaut alors que je faisais pivoter mon arme vers lui. Je n'allais pas être assez vif. J'ai entendu un léger bruit à côté de ma tête et le soldat, le visage marqué par la stupeur, a lâché son fusil d'une main et a tenté en vain de retirer la flèche d'arbalète enfoncée dans son larynx.
Il s'est mis à genoux et est tombé lentement en avant, appuyant sur la gâchette en tombant. Une balle s'est logée dans le métal du tableau de bord, juste à côté de ma tête, une autre dans le plancher, et la dernière des trois balles déclenchées par son spasme mortel s'est écrasée sans dommage sur la chaussée, sous la cabine.
Sous le choc, j'ai vu Luke tirer une autre petite flèche. J'ai secoué ma tête pour reprendre mes esprits et me suis penché par la porte pour voir l'un des soldats à l'arrière du camion pointer son fusil dans ma direction. Il y a eu trois flashs et la porte ouverte a claqué derrière moi. J'ai saisi mon propre fusil et j'ai riposté. L'une des trois balles a atteint sa cible et le soldat est tombé, se tenant la cuisse. Derrière moi, il y a eu un autre bruit sec, et j'ai entendu un corps heurter l'asphalte.
Luke s'est éloigné de sa fenêtre.
— Go ! a-t-il crié.
J'ai claqué la porte du côté conducteur et j'ai essayé de redémarrer le camion - il avait calé lorsque nous avions dérapé pour nous arrêter. Malgré mon désespoir, le camion s'est retourné au deuxième essai, j'ai appuyé sur l'accélérateur et j'ai tourné à gauche. Nous nous sommes engagés sur la route qui nous ramenait à l'autoroute, laissant la fusillade derrière nous.
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Je ne l’avais pas entendu, mais Indigo m'a dit après coup que les tirs sur le pont avaient commencé à se calmer, et que nous étions probablement sortis à temps. Le camion a vacillé au moment où nous perdions de vue le poste de contrôle chinois. J'ai eu l'impression qu'une rafale de vent avait touché le côté de la boîte de chargement, mais ensuite nous nous sommes dégagés. J'avais mal à la tête à cause du rugissement des tirs et de la peur constante, mais je savais que les autres ressentaient la même chose.
— Nous devons nous arrêter et vérifier si tout le monde à l'arrière va bien, a crié Indigo par-dessus le vent froid qui hurlait à travers les fenêtres brisées.
J'ai gardé mon pied sur l'accélérateur.
— Nous le ferons ! Mais pas tout de suite.
S'arrêter si près du point de contrôle ne semblait pas prudent.
— Nous devons le faire rapidement, a-t-elle insisté.
J'ai hoché la tête.
J'ai roulé quinze minutes à pleine vitesse, ce qui ne semblait pas très rapide dans le camion endommagé, mais au moins il n'y avait pas eu de signes de poursuite.
— Voilà la bretelle d'accès, a dit Indigo, en pointant au loin.
— Toujours personne à nos trousses ? ai-je demandé à Luke.
— Non.
Quatre-cent mètres avant la bretelle d'accès, il y avait une vieille station-service fermée avec un grand garage derrière elle. J'ai ralenti le camion.
— On va s'arrêter ici, ai-je dit.
J'ai tourné dans l'allée, mais je n'avais pas assez ralenti, et le camion a dangereusement tangué. Pendant une brève seconde, j'ai cru qu'il allait se renverser sur le côté. Indigo a poussé un petit cri en glissant sur Luke, l'écrasant contre la porte. J'ai freiné d'un coup sec et nous avons tous été propulsés vers l'avant dans nos sièges.
— Mec ! C'est quoi ce bordel ? ! a crié Luke.
— Désolé, ai-je dit en les regardant d'un air penaud.
J'ai remis le pied sur l'accélérateur avec précaution et j'ai conduit le camion derrière la station-service jusqu'au garage qui se trouvait derrière. Les portes du grand bâtiment étaient ouvertes et il était pratiquement vide, à l'exception de quelques vieux barils et de machines diverses. J'ai conduit le camion à l'intérieur et je me suis garé.
Luke, Indigo et moi nous sommes regardés, leurs visages reflétaient ce que je ressentais au fond de moi. Le soulagement mélangé à l'inquiétude pour nos passagers.
— Viens.
Nous avons sauté et couru à l'arrière du camion. Indigo est allé à la porte de chargement du camion tandis que Luke et moi avons fermé les grandes portes du garage, dissimulant le camion aux regards indiscrets. En me retournant, j'ai jeté un premier coup d'œil à la remorque du camion, et mon estomac a fait des bonds.
La porte arrière du camion, remarquablement, n'avait que quelques trous, mais les côtés étaient assez abîmés.
La nourriture et l'équipement emballés les ont-ils protégés ? Je me suis posé la question, étant dubitatif quant à la réponse.
Il y avait une ligne de cinq trous près de l'arrière du côté du conducteur. Ils étaient beaucoup plus grands que les autres trous de balle, tout comme la série correspondante de trous de sortie du côté passager. Je me suis souvenu que le camion avait tremblé alors que nous nous échappions du poste de contrôle, et j'ai pensé à l'arme montée sur la tourelle du véhicule blindé.
Luke m'a dit que l'arme qu'il avait montée était très probablement un canon automatique de 25 millimètres, tirant des balles perforantes. Les côtés de notre camion auraient été comme du papier pour ces balles et elles l’auraient traversé de part en part. Nous avons eu beaucoup de chance que le camion soit intact.
Luke et moi nous sommes déplacés rapidement pour rejoindre Indigo à l'arrière du camion. Luke a frappé la porte avec son poing.
— Tout le monde va bien là-dedans ?, a-t-il lancé. Je vais l'ouvrir.
Il n'y a pas eu de réponse, en tout cas rien de perceptible, et je me suis mis à côté de lui alors qu'il se préparait à pousser la porte roulante. Il avait l'air pâle. Comment lui en vouloir... J'avais encore plus peur de ce que nous pourrions trouver en ouvrant la porte, maintenant que j'avais vu les dégâts sur le camion.
Luke a défait le loquet et a tiré la porte vers le haut.
Elle s'est ouverte bruyamment vers le haut et a révélé la remorque du camion. C'était un vrai désordre. Les fournitures avaient basculé et jonchaient le sol. Nos amis avaient l'air hébétés alors qu'ils s'efforçaient de déplacer les boîtes et de se relever du sol. Tous ceux que je pouvais voir se protégeaient les yeux de la lumière soudaine. Certains gémissaient et je pouvais voir tout le monde sauf Karen, John, Mark et Brooke.
Le voyage a dû être un véritable enfer pour ceux qui se trouvaient à l'arrière, car ils ont dû traverser la barrière et percuter le véhicule blindé, sans parler des tirs d'auto-canons qui l'ont traversé.
— Vous allez tous bien ? ai-je demandé, en regardant autour de moi et en essayant désespérément de repérer les personnes disparues.
— La plupart d'entre nous ont juste quelques bleus et des coups, a dit Sonny. Je pense, a-t-il grimacé en poussant une boîte contenant de la literie supplémentaire sur ses jambes. Sonny avait toujours l'air faible mais, miraculeusement, il allait beaucoup mieux que la dernière fois que je l'avais vu, tôt ce matin-là.
— Où est Brooke ? a demandé Ben, j’ai alors tourné mon regard dans sa direction. Elle était juste à côté de moi.
— Déplaçons tout ça et cherchons ceux qui manquent, ai-je dit. Empilez tout sur le côté du camion. Nous pouvons les remettre en place plus tard.
J'ai fait signe à Luke de me rejoindre et nous sommes montés à l'arrière du camion pour aider les gens à sortir. Ben est resté à l'intérieur pour aider pendant que les autres descendaient du camion en boitant.
Ben a trouvé Brooke rapidement. Sa main a émergé d'un tas de débris et elle l'a salué calmement, le conduisant à elle. Elle allait bien, à part une cheville tordue et un genou douloureux. Soulagé, j'ai continué à retirer des objets du coin avant gauche du camion et je suis tombé sur une autre main.
C'était la main d'une fille, pâle et molle.
En retirant les boîtes de conserve et les cartons, j'ai vu du sang. Beaucoup de sang. J'ai su que Karen était morte quand j'ai révélé doucement son visage. Heureusement, ses yeux étaient fermés. Je suis sûr qu'ils m'auraient fixé d'un air accusateur s'ils avaient été ouverts. Elle était blessée par balle au niveau de la poitrine et il était évident qu'elle avait été tuée sur le coup. J'ai fini de la sortir de là, des larmes de rage me piquant les yeux, puis je me suis retourné pour aider Luke. Nous devions faire des vivants une priorité et il était possible que Mark et John soient encore en vie.
Ils l'étaient. Je pense que Mark a été touché par une balle du canon du véhicule blindé. Il était gravement blessé et son bras gauche ne tenait plus qu'à quelques fils de tendon et de peau. Il était inconscient, mais l'hémorragie n'était pas aussi grave que je l'aurais cru. Luke et Sonny ont expliqué que le canon automatique contenait probablement des balles traçantes, qui ont pu cautériser partiellement la blessure de Mark en la traversant.
John n'avait pas été touché par les tirs, mais il était lui aussi en mauvaise état. Les fournitures qui tombaient s'étaient écrasées juste au-dessus de lui et sa jambe était coincée sous un grand bac de conserves. Il était clair que le tibia de sa jambe droite était cassé. Je ne suis pas médecin, mais je sais que la jambe d'une personne n'est pas censée avoir une courbure supplémentaire entre le genou et la cheville.
Nous avons étendu John et Mark sur un tapis d'entraînement que nous avons sorti du camion. Brooke et Samara se sont occupées d'eux pendant que Luke et moi sommes montés dans le camion et avons couvert Karen avec un drap que nous avions trouvé dans le garage. Nous l'avons doucement soulevée et sortie du camion, et j'ai entendu les autres filles pleurer en nous regardant la porter. Sonny a marché avec nous pendant que nous portions Karen par la porte latérale du garage jusqu'à quelques arbres derrière la station-service. Quand nous sommes arrivés au niveau des arbres, nous nous sommes arrêtés pour faire une pause
— Là, a dit Sonny, en désignant d'un signe de tête un chêne sur notre gauche. La terre s'était érodée à la base du tronc, laissant une cavité encadrée par des racines exposées. Ça fera un bon endroit que cette pauvre Karen repose en paix.
J'ai hoché la tête, ne me sentant pas capable de prononcer le moindre mot.
Nous l'avons transportée et placée à l'intérieur. C'était étroit et il nous a fallu beaucoup de temps pour la faire entrer dans la cavité, mais nous avons finalement réussi à arranger son corps de manière à peu près respectable. Quand nous avons eu fini, Luke et moi nous sommes assis un instant, pour reprendre notre souffle.
— Elle est de nouveau avec Arthur, a dit Sonny. Espérons qu'ils sont tous les deux plus heureux là où ils sont.
J'ai grommelé une réponse sans conviction. Mes doutes sur l'existence de Dieu m'avaient également amené à remettre en question la notion de vie après la mort.
La mort est étrange dans ce nouveau monde. Avant la grippe, nous en avions tellement peur. Elle était toujours cachée, dans les coulisses. Nous n'en parlions qu'en termes neutres, « il est décédé » ou « elle est partie vers un endroit meilleur ». Nous envoyions nos morts pour qu'ils soient embellis, pour qu'ils soient plus beaux que de leur vivant, afin qu'au moment des funérailles, tout le monde puisse se souvenir d'une image parfaite de l'être aimé.
Ensuite, nous les enfermions dans une boîte sous terre ou les brûlions en un petit tas de cendres et les cachions, où ils seraient oubliés la plupart du temps, à part pour de rares occasions ou à des dates spéciales. Mais maintenant, dans ce nouveau monde, la mort est toujours présente, et elle est partout. Les rappels de la mort sont impossibles à éviter, tout comme la mort elle-même.
Ce qui me surprend, c'est la rapidité avec laquelle on s'y est tous habitués. Même à ce moment-là, alors que Sonny, Luke et moi enterrions Karen sous le chêne, je savais que j'étais devenu insensible à l'idée de la mort. C'était simplement un fait de la vie et ça continuerait à l'être. Je n'avais aucune illusion sur le fait qu'il en serait autrement un jour... du moins pas avant longtemps et j'étais soudain de nouveau en colère. Je ne voulais pas m'habituer à la mort, je ne voulais pas en arriver à me dire qu’elle n’avait plus aucune signification.
— Nous devrions retourner auprès des autres...a déclaré Sonny.
— Non, attends... tu peux aller chercher les autres, Luke. Je pense que nous devrions nous arrêter pour dire quelques mots pour Karen.
La journée était encore grise, et la température semblait se situer juste au-dessus du point de congélation. Même s'il n'y avait aucun signe de l'épais brouillard qui avait rendu le trajet du matin si pénible, les nuages semblaient prêts à nous recouvrir de neige à tout moment. En quelques minutes, nous étions tous réunis autour de la tombe de fortune. Les filles pleuraient avant même que je ne commence à prendre la parole.
— Nous sommes ici pour dire au revoir à Karen, mais aussi à Arthur, que nous n'avons pas pu emmener avec nous. Ils étaient tous les deux... géniaux. Et je peux dire personnellement, et je pense que Brooke, Ben, et Luke partagent mon avis, qu’ils nous ont tous les deux chaleureusement accueillis à bras ouverts à l'académie. Je ne sais pas ce qui les attend lors de leur dernier voyage, mais j'espère qu'ils trouveront la paix où qu'elle soit... c’est tout ce qui compte. Merci.
Nous avons commencé à nous éloigner et j'ai vu Indigo s'enfuir soudainement vers un carré de fleurs jaunes qui poussaient sur le trottoir fissuré. J'ai attendu pendant que les autres entraient dans la remorque.
Elle en a pris une poignée et est retournée à l'endroit où reposait Karen, les posant délicatement sur la couverture. Elle m'a fait un sourire triste en se levant et en venant vers moi. Nous n'avons rien dit, nous savions tous les deux qu'il n'y avait rien à dire. Nous avons marché quelques mètres en silence, puis sa main a trouvé la mienne. Mon cœur s'est presque arrêté, mais je me suis dit que c'était juste un humain qui en réconfortait un autre, même si j'espérais que c'était le signe de quelque chose de plus.
Une fois les blessés et les morts retirés du camion, nous sommes rentrés dans la remorque, avons fermé les portes et avons recommencé à la ranger. Lorsque nous avons presque terminé, je suis sorti par une porte latérale un peu plus loin dans la cour envahie par la végétation et j'ai examiné le ciel gris, en écoutant les sons d'hélicoptères ou de véhicules. Sonny est sorti de la remorque et m’a rejoint. Il avait l’air de se porter mieux, et je m'émerveillais de sa capacité de récupération. Cela faisait moins de 24 heures qu'il avait été touché.
— Ça pourrait être un problème, ai-je dit à Sonny, en regardant le ciel couvert. S'il neige et que l'armée chinoise est à notre recherche, il sera facile de suivre notre piste dans la neige fraîche.
— Oui, ça pourrait nous causer des ennuis, a répondu Sonny. Et ils seront après nous, c'est sûr, mais il n'y a aucune raison de s'en inquiéter. Nous avons suffisamment de choses à craindre que nous pouvons contrôler, ou du moins influencer. La météo n'en fait pas partie - les Chinois non plus.
— Je suppose que tu as raison, ai-je répondu.
Nous sommes retournés dans la remorque en silence, perdus dans nos pensées. Je ne peux pas parler pour Sonny, mais je pensais à ce qu'il avait dit, sur le fait de ne s'inquiéter que des choses que l'on peut contrôler, et mon esprit s'est dirigé directement vers le problème de savoir qui allait venir avec nous.
Mark était mal en point, et il n'était pas exagéré de penser que nous pourrions l’allonger à côté de Karen avant la fin de la journée. Il était toujours inconscient quand nous sommes rentrés, mais Samara a signalé que son cœur battait fort. Toutefois, il n'était pas en état de voyager. John non plus.
Je savais que j'allais bientôt devoir prendre une décision, d'une manière ou d'une autre. C'était une décision que je ne voulais pas prendre. L'idée de laisser quelqu'un derrière moi me tuait. J'avais tout l'après-midi pour y réfléchir, alors j'ai décidé de repousser la décision aussi longtemps que possible. Pourquoi cela devrait être ma décision de toute façon ? Oui, j'avais été élu chef, mais combien de temps devais-je être celui qui prend toutes les décisions ?
Sonny était de nouveau sur pied, bien qu'endolori et limité physiquement, mais il semblait que même lui s'en remettait à moi. J'ai décidé de ne pas trop y penser, mais je n'étais pas sûr de vouloir continuer à prendre les grandes décisions.
— On a tout remis en place et on a un peu déplacé les choses pour que ce soit plus stable la prochaine fois, patron, a dit Luke en s'approchant de moi. Indigo a balayé tous les débris de verre de la cabine, aussi.
— Bien, ai-je répondu. J'espère que Sonny pourra conduire pour que je puisse monter à l'arrière un moment.
— Toi et moi, mon frère, a dit Luke en me suivant vers les portes principales.
Je les ai ouvertes de quelques centimètres et j'ai jeté un coup d'œil à la station-service à travers l'espace étroit.
En le regardant, j'ai vu qu'il avait l'air aussi épuisé que moi. C'était le stress et le flot constant d'adrénaline, je pense, qui nous épuisaient. Il avait aussi l'air sale et débraillé, sa barbe d'adolescent rousse et inégale ajoutant à ce look.
— Mec, tu as besoin de te raser et de te doucher... ai-je lancé en plaisantant.
— Quand on partira d'ici, j'ai prévu de m'enrouler dans un sac de couchage sur un tapis à l'arrière du camion et de dormir. Juste dormir. Et tu devrais te regarder, au fait !
Mes mains sont allées vers mon propre visage et ont senti le léger duvet de ma propre barbe d’adolescent avant de passer légèrement mes doigts sur la blessure de ma joue. Elle s'était recouverte d'une croûte et heureusement, elle ne me faisait pas trop mal, à part une légère douleur. Je devais ressembler à rien, mais que voulez-vous ? Les priorités ont tendance à changer lorsque vous êtes au milieu d'une apocalypse et que vous tentez de sauver votre peau.
— Tu peux dormir un peu maintenant, si tu veux, lui ai-je dit. J'allais voir si tu voulais venir avec moi pour vérifier s'il y a des provisions à la station-service, mais je peux emmener Ben ou Indigo avec moi à la place.
— Je doute qu'on y trouve grand-chose, a-t-il dit en regardant la station. Cet endroit a l'air d'être fermé depuis bien avant le début de cette pagaille, mais je vais t’accompagner. Ben est trop occupé à s'inquiéter de la cheville de sa sœur et Indigo dort déjà à l'arrière du camion.
— D'accord, on y va tous les deux, ai-je dit en me levant. Je tapote la poche dans laquelle se trouve le revolver, sentant son poids rassurant. Tu pourrais avoir besoin d’une arme... juste au cas où...
— Non, j'ai renoncé aux armes à feu, je vais chercher mon arbalète. Je reviens tout de suite, a-t-il dit, et il s'est dirigé vers le camion.
Je me suis retenu d'argumenter avec lui, sachant que si on en venait à une confrontation avec des militaires, l'arbalète ne ferait pas le poids bien longtemps. Il est revenu un moment plus tard en tenant l'arme dans sa main. La façon dont il la portait m'a rappelé des images de vieux films comme Robin des Bois, sauf que dans ces films, c'était toujours les méchants qui avaient des arbalètes. Dans notre cas, ils porteraient des semi-automatiques.
— On y va, mec, a dit Luke en poussant la porte et en passant devant moi d'un air sûr de lui. J'ai secoué la tête et souri à moi-même. Mon ami aurait eu sa place dans un groupe de hors-la-loi médiévaux. J'ai refermé la porte et je l'ai suivi sur l'étendue de gravier entre le garage et la station, soit dix mètres tout au plus. À chaque pas, je craignais qu'une patrouille chinoise ne vienne croiser notre route.
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Nous avons atteint l'arrière du bâtiment en parpaings sans encombre. La fenêtre était condamnée et la porte était fermée au moyen d’une chaîne et d’un cadenas.
— Essayons par l'avant, a dit Luke.
Il y avait une autre porte à peu près à mi-chemin du mur latéral, celle-ci n'était pas verrouillée, avec une image délavée d’hommes et de femmes au pochoir à l'extérieur. Elle était également verrouillée, mais Luke a mis son épaule contre elle et avec un coup ferme, elle s'est ouverte.
À l'intérieur se trouvait une simple salle de bain avec des toilettes et un lavabo en porcelaine fissuré sous un miroir en acier inoxydable crasseux. Il n'y avait pas de porte qui menait plus loin dans la station.
— J'ai toujours détesté les stations-service où les toilettes étaient à l'extérieur, elles étaient toujours sales comme ça, a dit Luke en se détournant, avec un air dégoûté. Mais tu sais ce que je détestais encore plus ?
— Quoi ? ai-je demandé, alors que nous continuions le long du mur vers l'avant.
— Quand les fast-foods ont fait la même chose. Tu te souviens du Hefty Burger à Fort Carter ? C’était pareil.
— Ouais, ai-je répondu, avec un hochement de tête. C’était vraiment chiant.
Si seulement on n’avait que ces petits soucis.
Les portes vitrées de l'entrée étaient également enchaînées et fermées par un cadenas.
— Il nous faut quelque chose pour couper le cadenas, ai-je dit en saisissant les chaînes.
— Ouais, dit Luke. Sonny a apporté des coupe-boulons, je l'ai aidé à les emballer. Il sera de retour dans un instant.
Il s'est enfui vers le garage avant que je n’ai le temps de répondre. J'ai entendu le faible vrombissement d'un hélicoptère au loin, dans la direction du pont où nous avions croisé les Chinois, mais je ne pouvais pas le voir et il ne semblait pas se rapprocher. J'étais quand même content d'avoir pensé à chercher les coupe-boulons plutôt que d'essayer de tirer sur la serrure, la première idée qui m'avait traversé l'esprit ; s'ils nous cherchaient dans cette direction et qu'ils étaient assez proches, un coup de feu pourrait les mener droit sur nous.
Quand Luke est revenu avec le coupe-boulons, il a coupé le cadenas et j'ai retiré la chaîne qui était entre les poignées. A part le cadenas et la chaîne, la porte d'entrée n'était pas verrouillée.
J'ai jeté un autre coup d'œil sur la route dans les deux directions. La route était encore dégagée, mais je me demandais combien de temps il nous faudrait encore avant de voir un signe des Chinois. J'ai ouvert la porte et nous nous sommes glissés à l'intérieur. Il faisait sombre. Les fenêtres condamnées ne laissaient filtrer que d'étroites fentes de lumière sur les bords. Luke a sorti une petite lampe de poche à LED de son manteau et me l'a jetée avant d'en sortir une autre pour lui-même.
— J'espère qu'on ne vide pas les batteries pour rien, a-t-il dit en faisant briller sa petite lampe le long du comptoir à droite de la porte.
— Quelle taille ? lui ai-je demandé.
— Quoi ?
— Quelle taille de piles utilisent-elles ?
— Double-A, je pense, a-t-il répondu. Pourquoi ?
— Tiens, je me suis baissé et j'ai ramassé le paquet non ouvert de piles double A à côté de mon pied et je le lui ai lancé. Maintenant on n'a plus à s'inquiéter de ça.
— Depuis combien de temps penses-tu qu'elles sont là ? a-t-il demandé.
— Je ne sais pas, au moins un an, peut-être plus, ai-je dit en faisant briller ma lampe de poche à l'intérieur de la station. L'endroit avait été abandonné, mais on pouvait voir que lorsqu'il a fermé, le propriétaire n'avait pas tout sorti. Diverses marchandises de type dépanneur étaient encore sur leurs étagères. La plupart des sacs de chips et de noix avaient été rongés par les rats ou les souris.
— Regarde, ils ont un rayon pêche, a dit Luke en se dirigeant vers les appâts et les flotteurs. Il a attrapé deux rouleaux de fil de pêche fin et plusieurs paquets de petits hameçons, les mettant tous dans sa poche.
— C'est pour quoi faire ? ai-je demandé.
— Pour soigner en cas de blessure, a-t-il répondu. J'ai pris des hameçons. Avec la ligne, cela nous permettra de recoudre les gens si nous en avons besoin.
— Bonne idée, ai-je dit, tout en prenant quelques petits flacons d'aspirine sur l'étagère près de moi. Nous étions à court d'analgésiques de toutes sortes et je me suis dit que serait mieux que rien. Mark allait en avoir besoin, s'il se réveillait un jour, et John en aurait probablement déjà besoin. Il était réveillé et à l'agonie quand Luke et moi sommes partis.
— Dommage qu'il n’y ait rien de plus fort que de l'aspirine ici, ai-je dit en regardant ce que faisait Luke.
— Oui, nous devrons être prudents en les administrant. L'aspirine est un anticoagulant, donc nous ne pourrons pas en donner aux blessés. J'ai trois caisses de soda non ouvertes ici, dit-il. Je retire ce que j'ai dit à propos de cet endroit qui ne vaut pas la peine d'être vérifié. C'est une mine d'or.
Je suis allé derrière le comptoir pour voir ce que je pouvais trouver. Il y avait des dizaines de paquets de cigarettes, et quelques cartouches pleines aussi, mais aucun de nous ne fumait et ce n'était pas le moment idéal pour commencer, alors je les ai ignorés. La caisse était ouverte et était vide de tout sauf d'une poignée de pennies, que j'ai laissée là. Les pièces de monnaie étaient presque aussi inutiles que les cigarettes. Dans un placard sous la caisse, j'ai trouvé une pile de magazines pornos, qui m'auraient ravi six mois auparavant, mais qui n'étaient plus que des déchets à jeter. Sous eux, j'ai trouvé quelque chose de beaucoup plus précieux. Un revolver. J'ai murmuré un « Oui ! » triomphant.
— Qu'as-tu trouvé ? a demandé Luke.
J'ai pris le revolver sous le comptoir, me suis levé et l'ai posé pour le montrer à Luke.
— Super trouvaille mec ! a-t-il dit, radieux. Il a pris la nouvelle arme et l'a examinée pendant que je sortais la mienne pour comparer les deux. Génial, c'est une marque différente de la tienne, mais c'est un 38 aussi, donc il utilisera les mêmes balles. Tu peux être un gangster avec deux pistolets, maintenant.
— Ça vient d'un jeu vidéo du Far West ? ai-je demandé, sarcastiquement.
— Non, c'est un personnage de BD des années 50 et 60, a répondu Luke. C'était la BD préférée de mon père.
Replaçant mon revolver dans la poche de ma parka, j'ai vérifié le barillet de l'arme de poing que j'avais tirée de sous le comptoir et j'ai constaté qu'il était vide. J'ai vérifié qu'il n'était pas rouillé et j'ai testé le mécanisme pour m'assurer qu'il fonctionnait correctement. Il fonctionnait bien et j'ai sorti six balles de ma poche pour le charger avant de le glisser dans ma ceinture. J'ai décidé de poursuivre ma recherche derrière le comptoir.
Si ça continue, je vais devoir m'acheter une ceinture et des étuis, me suis-je dit.
Je me suis approché de ce qui semblait être un coffre-fort anti-feu intégré au comptoir, à quelques mètres de la caisse. Le coffre n'était pas verrouillé et était ouvert, ce qui m'a amené à penser que, comme l'argent dans la caisse, tout l'argent liquide qui s'y trouvait avait disparu depuis longtemps, et qu'il ne nous serait d'aucune utilité de toute façon ... Le dollar valait désormais moins que le papier sur lequel elle était imprimée. Je n'avais aucune idée du nom que les Chinois donnaient à leur monnaie, mais je me disais qu'elle allait bientôt devenir la monnaie de l'Amérique du Nord.
Sachant qu'il y avait peut-être quelque chose de plus utile que de l'argent à l'intérieur, je me suis baissé pour l'ouvrir. J'ai aperçu un mouvement dans mon faisceau lumineux et un gros rat couinant a jailli du coffre. J'ai trébuché en arrière, tombant sur le dos en luttant pour m'éloigner de lui. Il était aussi gros qu'un chat et ses couinements se sont transformés en sifflements alors qu'il fonçait vers mes jambes. Je lui ai donné un coup de pied, le manquant complètement, et je l'ai regardé passer devant moi et se précipiter sous le comptoir.
— Tu vas bien, mec ? a demandé Luke, en jetant un coup d'œil de l'endroit où il se tenait près des rafraîchisseurs de boissons vides. Il avait un sourire sur le visage.
— Ouais.
Je rougissais, mais j'étais heureux de ne pas avoir crié. Cela aurait été la honte.
— C'était juste un peu flippant. Je n'aime pas vraiment les rats.
Il y avait une étagère à l'intérieur du coffre. Elle contenait quelques vieux livres de comptes, des papiers jaunis et des pièces de monnaie éparpillées. J'ai mélangé les papiers et mes yeux se sont écarquillés. J'avais découvert une boîte de munitions de calibre 38, à pointe creuse, que j'ai prise et ouverte. Elle était remplie à environ un tiers, alors j'ai pris les balles et les ai ajoutées aux munitions déjà dans ma poche.
Le fond du coffre était rempli de bric et de broc, de carton mâché, de petits morceaux de bois et de plastique, de papier et d'autres choses non identifiables. J'ai envisagé de le fouiller, à la recherche d'objets de valeur, mais j'ai décidé que cela ne valait pas la peine de perdre mon temps. De plus, il n'était pas nécessaire de détruire la maison du rat, si c'était là où il vivait. J'ai soigneusement refermé le coffre jusqu'à ce qu'il ne soit plus qu'entrouvert, comme je l'avais trouvé.
Luke s'était éloigné et se tenait devant des jauges et des boutons fixés sur un panneau mural. Je suis sorti de derrière le comptoir et me suis approché pour le rejoindre. Le panneau servait à contrôler les trois pompes à carburant à l'avant de la station.
— Je me demande s'il y a encore de l'essence dans les réservoirs, a dit Luke, quand je me suis approché de lui.
— Je ne sais pas. Les jauges sont vides, mais c'est peut-être parce qu'il n'y a pas de courant.
— C'est ce que je me demandais, Chef, a dit Luke. Ce serait inutile de pomper sans électricité, je suppose.
Alors qu'il finissait de parler, nous avons tous deux entendu le bruit de pneus crissant sur le gravier gelé devant la station-service. Nous avons éteint nos lampes de poche en même temps et nous nous sommes précipités vers l'une des fenêtres barricadées. En jetant un coup d'œil par une fente, nous avons pu voir qu'un Humvee s'était arrêté sur le terrain et nous avons observé quatre soldats chinois descendre du véhicule.
L'effroi m'a envahi. Trois d'entre eux portaient leurs manteaux caractéristiques, tandis que le dernier portait un camouflage urbain et un fusil d'assaut moderne comme celui que j'avais laissé dans la cabine du camion. Je pouvais voir que le conducteur était toujours dans le Humvee.
— Putain, a maudit Luke à voix basse. Et s'ils vont vérifier le garage ?
— Si c'est le cas, on doit s'assurer qu'ils ne peuvent pas rentrer, j'ai murmuré en retour. Ça veut dire qu'on doit d'abord éliminer le gars dans le Hummer.
— Ça ne va pas être facile, a dit Luke. Regarde, il y a deux hommes toujours dans le Hummer.
— Merde, ai-je dit. Luke avait raison. Je ne sais pas comment je l'ai manqué la première fois, mais il y avait deux personnes dans le Humvee, le conducteur et un conscrit. Le conscrit était debout, sa moitié supérieure passant à travers le toit du véhicule alors qu'il manipulait une mitrailleuse montée sur un anneau.
— Ça va être difficile de se faufiler, a dit Luke. S'il nous voit, ce truc va nous en faire baver. Merde...
Le soldat camouflé a fait signe à deux des conscrits de se diriger vers le bâtiment situé derrière la station-service et a conduit l'autre vers la porte d'entrée que nous venions d'enfoncer. Nous étions des cibles faciles.
Les choses ont empiré quand on a entendu le bruit d'un hélicoptère au loin. Luke avait levé son arbalète, il visait la porte, les yeux plissés. Je me suis éloigné de la fenêtre pour m'accroupir derrière le comptoir, un revolver dans chaque main. Le gamin aux deux armes qui sommeillait en moi était prêt à sortir dans un flamboiement de gloire, si nécessaire. Avec un peu de chance, nous serions en mesure d'éliminer les deux personnes qui passaient par la porte avant d'avoir à nous soucier des soldats dans le Humvee. Je ne voulais même pas penser aux deux autres.
Le bruit de l'hélicoptère est devenu plus fort et à travers la vitre crasseuse des portes, j'ai vu l'officier s'arrêter et se retourner. Le bâtiment a commencé à trembler et il était clair que l'hélico était en train d'atterrir. Nous étions cuits, pour de bon. Luke a baissé son arbalète. Il m'a fait signe de revenir et je l'ai rejoint. Il avait une meilleure vue de son point d'observation, et nous avons vu les soldats que nous étions sur le point de viser, plus les deux qui s'étaient dirigés vers le garage, revenir pour regarder l'hélicoptère atterrir.
L'officier camouflé s'est dirigé vers lui alors que de la terre et des débris commençaient à tourbillonner dans la cour de la station-service. L'hélicoptère s'est posé à une trentaine de mètres derrière le Hummer et la porte du passager s'est ouverte. Une femme portant un uniforme noir élégant en est sortie avec un autre homme habillé de la même façon.
Ce qui s'est passé ensuite s'est déroulé si rapidement que c'est encore flou, même si j'en ai été le témoin direct. Se baissant pour éviter les rotors, la femme s'est approchée de l'officier depuis le Humvee. Quand elle a sorti le pistolet de la poche de son pardessus noir alors qu'il levait la main en signe de salut, il n'a pas eu le temps de réagir. Elle a visé et l'a abattu d'une balle en pleine tête, puis s'est avancée lentement et a abattu l'autre soldat d'une balle dans la gorge alors qu'il luttait pour lever son arme.
Son compagnon a commencé à tirer sur les deux personnes qui étaient sur le point de vérifier le garage. Il a réussi à en blesser un, qui est tombé au sol en hurlant et en se serrant la cuisse - l'autre s'est retourné et a couru, mais un autre tir l'a touché au cou. Il s'est effondré, mort avant de toucher le sol.
Derrière les tueurs vêtus de noir, le conducteur du Hummer s'est redressé sur son siège et a commencé à hurler sur le soldat qui tenait la tourelle de mitrailleuse. Le compagnon de la femme s'est dirigé calmement vers le soldat et s'est placé au-dessus de lui, avant de lui tirer froidement dans l'œil.
Je reconnaissais la femme maintenant. C'était Huian. J'ai commencé à crier pour l’avertir que la tourelle du Humvee se dirigeait vers elle, mais ma voix a été étouffée par le feu rapide des mitrailleuses lourdes. L'armement de l'hélicoptère avait été utilisé pour frapper le véhicule terrestre.
Le Humvee a tremblé alors qu'il se faisait déchiqueté par les obus perforants et propulsé en avant contre les pompes à essence de la station abandonnée. Le feu de l'enfer s'est terminé après seulement 30 secondes, mais il n'y avait aucun mouvement dans le tas fumant de métal tordu et amoché.
Huian a levé la tête en direction de l'hélicoptère et j'ai regardé vers lui lorsque deux hommes vêtus d'uniformes de camouflage urbain ont ouvert la porte latérale de l'hélicoptère. Ils ont déchargé une moto noire, puis sont remontés à bord et ont fait glisser la porte pour la refermer. Le compagnon en uniforme noir de Huian s'est approché d'elle et ils ont eu une brève conversation avant de courir vers l'hélico et de monter à côté du pilote. Les rotors se remirent à tourner plus vite et l'hélico s'est envolé dans les airs, en faisant un arc de cercle serré avant de repartir dans la direction d'où il venait.
Huian l'a regardé partir, puis s'est approchée de la moto et a relevé la béquille d'un coup de pied avant de la pousser dans l'ombre sur le côté de la station-service. Elle a jeté un regard en arrière vers le garage et a commencé à marcher directement vers nous. Luke a commencé à lever son arbalète mais j'ai mis ma main sur son bras et j'ai secoué la tête.
Il a baissé son arme, mais je pouvais voir qu'il était nerveux après ce qu'il venait de voir. J'avais les .38 dans mes poches et mes mains dessus quand elle a ouvert la porte et est entrée dans l'intérieur sombre de la station-service. Elle nous a tout de suite repérés et sa main est descendue imperceptiblement vers la poche où elle avait déposé le pistolet qu'elle avait si récemment utilisé contre ses compatriotes.
Elle s'est arrêtée mais n'a pas fait le moindre geste pour le saisir. Elle nous a regardés tous les deux d'une manière rapide et objective que j'ai trouvée quelque peu déconcertante. Je pouvais voir qu'elle évaluait la menace que nous représentions pour elle. Ce qui était encore plus troublant, c'était la façon dont elle semblait nous ignorer assez rapidement.
— Je dois parler à Sonny, a-t-elle dit. Vous êtes avec lui ?
— En fait, c'est l'inverse en ce moment, ai-je dit. Sonny s'est blessé, donc je m'en occupe jusqu'à ce qu'il aille mieux.
— Blessé ? Que lui est-il arrivé ? a-t-elle demandé. Elle n'a pas cherché à cacher l'inquiétude dans sa voix.
— On lui a tiré dessus, quand on est allé chercher le camion que tu as laissé pour nous, ai-je répondu. La balle n'a rien touché de vital, mais il a perdu beaucoup de sang.
— Mais j'ai orienté les équipes de surveillance loin de là, a-t-elle dit, de la surprise dans la voix.
— Dommage que tu n'aies pas pu faire la même chose avec le gang des Tigers, ai-je dit. Ce sont eux qui lui ont tiré dessus.
— Merde, je lui ai dit de faire attention, a-t-elle dit.
— Je suis Isaac et voici Luke, ai-je dit. Luke, peux-tu aller chercher Sonny pour Mlle Huian ?
— Bien sûr, a dit Luke, en regardant Huian comme elle nous avait regardés.
Je n'ai pas pu m'empêcher de faire de même. Bien qu'elle soit indubitablement une adulte, elle n'était pas beaucoup plus grande que moi, mesurant peut-être 1,50 m, et ses cheveux noirs longs tombaient droit sous son bonnet noir moulant.
En regardant son uniforme noir, je pouvais voir très peu d'insignes, à l'exception des épaulettes. Chacune portait une seule étoile d'or, la désignation de l'armée chinoise pour le grade équivalent à celui de major. Elle était mince, avec une petite poitrine, mais elle n'avait pas l'air faible, et elle se déplaçait avec la grâce facile d'un chat qui s'apprête à bondir sur une souris.
— Comment connais-tu mon nom ? Son sourcil levé et la façon dont ses yeux m'ont transpercé m'ont indiqué qu'elle réévaluait ses premières impressions.
— J'ai entendu une partie de ta conversation avec Sonny l'autre soir, ai-je dit. Pourquoi es-tu ici maintenant ?
— Dès que la nouvelle de l'incident du pont est passée à la radio, j'ai pensé qu'il pouvait s'agir de Sonny et de ses compagnons, a-t-elle répondu. Je suis venue voir si je pouvais encore les mettre sur une fausse piste.
— En tuant une patrouille entière ? ai-je demandé sarcastiquement. Comment as-tu su que nous étions ici ? Je suis content que tu sois venue mais tu dois admettre que c’est un peu suspect.
— Je savais que vous étiez là, a-t-elle dit avec un léger haussement d'épaules. Nous avons intercepté les données satellites en temps réel de l'incident du pont et de ses conséquences. J'ai vu le camion s'arrêter dans cette station-service avant que notre technicien ne corrompe les données et les transmette au service compétent.
— C’est qui 'nous' ?
— Nous sommes le groupe qui a essayé d'empêcher toute cette tragédie de se produire mais, ayant échoué, nous travaillons maintenant pour nous rattraper du mieux que nous pouvons. Nous sommes 'Les Sept de l'Ombre'.
— Sérieusement ? C'est comme ça que vous vous appelez ? ai-je demandé, un de mes sourcils s'est légèrement arqué.
— Ça sonne mieux en mandarin, a-t-elle répondu, avec une pointe d'irritation face à ma plaisanterie. L'espace d'un instant, j'ai cru voir son aura de confiance suprême s'effriter un peu. Pourquoi toi ? Pourquoi c'est toi le chef alors que Sonny est blessé ? a-t-elle demandé.
— Je pense que c'est parce que j'étais le leader de mon propre petit groupe lorsque nous avons rejoint Sonny et ses élèves, ai-je dit. Après la blessure de Sonny, nous avons organisé un vote pour voir qui serait celui qui prendrait les décisions nécessaires. Nous savions que nous n'aurions pas toujours le temps de former un consensus. J'ai été choisi. Même si, pour l'instant, j'aurais préféré qu'ils choisissent quelqu'un d'autre.
— Pourquoi ça ?
— Deux des nôtres sont trop gravement blessés pour que nous puissions les transporter en toute sécurité. Nous devons partir d'ici rapidement ou risquer d'être découverts. Sans vouloir t’offenser, ton petit massacre ne fait qu'empirer les choses. C'est juste une question de temps avant qu'ils se rendent compte qu’ils ont disparus. Nous devons faire vite maintenant et je ne sais pas quoi faire avec Mark et John.
— Vous devriez les laisser derrière vous, a-t-elle répondu. C'est dur, mais parfois, en tant que chef, tu dois prendre des décisions difficiles... des décisions pour le bien du groupe. Quoi que vous fassiez, vous devez le faire à la tombée de la nuit.
— Mon groupe ne pourra pas retarder les choses plus longtemps. Et, crois-moi, je n'ai pas eu le choix pour le massacre. C'était eux ou vous. Il n'y a aucun moyen pour moi d'expliquer que je les ai repoussés. Laissez vos deux blessés ; s'ils ne se défendent pas quand les soldats les trouveront, ils ne seront pas tués. En fait, ils seront probablement soignés pour leurs blessures.
Je l'ai regardée d'un air dubitatif. J'avais le sentiment que lorsque l'armée chinoise arriverait et trouverait ce qui restait de la patrouille, elle ne serait pas tendre avec les survivants, mais je n'avais pas d'autre choix que de croire ce qu'elle disait. Nous n'avions aucun moyen de soigner les blessés graves, mais le simple fait de devoir compter sur notre ennemi me rongeait.
— Donc ils seront soignés et ensuite expédiés pour être des esclaves ? ai-je demandé, ne cachant pas le dégoût sur mon visage.
— A court terme, oui, a-t-elle dit. Mais mon groupe essaie d'amener le gouvernement à reconnaître la liberté et les droits des enfants d'Amérique. Il est trop tard pour sauver les États-Unis, mais, si nous réussissons, ses descendants pourront vivre en tant que citoyens libres et égaux de la Grande Chine.
— Mon dieu... La Grande Chine ? Sérieusement ? Je pense que la définition de la liberté que connaissent les enfants américains est un peu différente de celle que tu proposes... ai-je répondu, avec amertume. J'ai vu la douleur dans ses yeux, et j'ai adouci mon ton.
— Ecoute, je sais que tu veux bien agir, mais tu dois comprendre que ton gouvernement a assassiné notre pays. Il a tué presque tout le monde et il y a encore des enfants qui meurent... des bébés. Que penses-tu qu'il arriverait si vous tuiez les mères et les pères ? La Chine a condamné à mort tous ceux qui n'étaient pas assez âgés pour s'occuper d'eux-mêmes. Je ne peux pas parler pour les autres, mais je ne pardonnerai jamais cela.—
— Je comprends ta colère, mais nous ne sommes pas tous contre vous. Avec le temps, les choses s'amélioreront, mais pour l'instant, la résistance est futile – tu dois essayer d'éviter de te faire capturer et t’adapter pour survivre. Les choses ne pourront jamais redevenir ce qu'elles étaient...
— Huian, que fais-tu ici ? La voix de Sonny est venue de l'embrasure de la porte, et nous avons tous les deux regardé dans sa direction.
— Je suis venue pour aider, a-t-elle répondu en se détournant de moi. Je m'attendais à moitié à ce qu'elle se précipite vers Sonny, mais ils se sont regardés avec presque un sentiment de méfiance. Je ne peux pas faire grand-chose, mais si tu m’indiques votre itinéraire à partir d'ici, je peux faire de mon mieux pour empêcher les chercheurs de vous localiser.
— Eh bien, après cette performance, je dirais que tu as rendu les choses bien pires pour nous, a-t-il dit, faisant écho à mon sentiment. Je ne te dirai pas où nous allons, ça pourrait être tout aussi dangereux que de rester ici.
— Tu ne me fais toujours pas confiance ? a-t-elle demandé, la voix légèrement tremblante. Donne-moi juste ta route pour les 80 km à venir alors. Après ça, tu devrais être hors du rayon de recherche.
— Honnêtement, je ne sais plus à qui ou à quoi faire confiance, a dit Sonny, avant de me regarder. Isaac, tu peux nous laisser quelques minutes ?
— Pas de problème, ai-je dit. Je vais aller garder un œil sur les autres. J'ai de l'aspirine pour John. Ça devrait l'aider à se calmer.
J'avais décidé de lui donner l'option du soulagement de la douleur après lui avoir expliqué les dangers de l'anticoagulation. Je sais que je voudrais avoir ce choix si c'était moi qui souffrais autant. Je suis passé devant Sonny qui se tenait toujours dans l'embrasure de la porte et j'ai couru jusqu'au garage.
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Même si je détestais l'admettre, Huian m'avait donné beaucoup à réfléchir sur le sort de John et Mark. Elle avait raison. Je devais faire passer l’intérêt du groupe avant les intérêts individuels. De ce point de vue, la décision était simple.
Je devais juste trouver comment dire aux autres que nous allions devoir laisser Mark derrière nous. Je savais que c'était la bonne... non... la seule chose à faire, mais ça ne me rassurait pas pour autant. Peut-être que je monterais devant avec Sonny quand on partirait, après tout. Je ne pensais pas pouvoir dormir avec le regret qui me rongeait. C'était dur d'être un leader.
— Comment va tout le monde ? ai-je demandé à Samara, qui était toujours accroupie sur le tapis près des blessés.
— Mark s'est réveillé pendant quelques minutes il y a quelques temps, a-t-elle dit calmement. Il a demandé de l'eau et s'est à nouveau rendormi juste après l'avoir bue. Je ne pense toujours pas qu'il sache à quel point il est blessé.
— Je ne peux pas marcher et ma jambe me fait un mal de chien, a répondu John. Mais je suis en meilleure forme que lui. Qu'est-ce qu'ils nous tiraient dessus ?
— Canon automatique monté sur véhicule, lui ai-je répondu. Luke a dit que c'était probablement des balles perforantes.
Il a secoué la tête.
— Tiens, ça peut t'aider à te soulager, mais ça peut te faire perdre du sang. J'ai sorti un des petits flacons d'aspirine et l'ai lancé à John. N'en prends pas beaucoup, juste au cas où. Je pense que nous devrions être heureux de ne pas être dans le même état que Mark et Karen. Tu as de la chance de n’avoir qu’une jambe cassée, même si je suis sûr que tu ne te sens pas très chanceux en ce moment. 
— Je le suis, en fait. On a tous pensé qu'on était cuits quand on a entendu l'hélicoptère dehors et tous les tirs. Que s'est-il passé ?, a-t-il dit.
Je lui ai donné, ainsi qu'aux autres, une brève version de l'affrontement court mais désagréable entre Huian et la patrouille. John a sifflé.
— Ils ont pris une patrouille entière ? Pas étonnant qu'elle nous ait dit de foutre le camp de Dodge.
Pendant que Luke et moi fouillions la station-service, Sonny avait redressé la jambe de John du mieux qu'il pouvait et avait collé du ruban adhésif de chaque côté de la fracture, une attelle de fortune pour la maintenir droite. Cela fonctionnerait probablement pour le moment, mais la fracture avait l'air vraiment grave, et s'il n'avait pas d'autres problèmes, comme une hémorragie interne ou une infection, je doutais qu'il puisse remarcher sans boiter. Il m'avait semblé que c'était le type de fracture qui nécessitait des tiges et des broches pour maintenir l'os ensemble.
J'ai décidé de lui donner le choix. Rester pour que les Chinois puissent peut-être réparer sa jambe ou venir avec nous et rester libre, mais au prix de ne plus jamais marcher correctement. C'était un choix que Mark, inconscient et plus gravement blessé, n'aurait pas.
John a pris quelques aspirines et les a fait passer avec de l'eau. J'ai jeté un coup d'œil par la porte arrière ouverte du camion et j'ai vu qu'Indigo et Allie étaient tous les deux enroulés dans des sacs de couchage au sommet du tapis surélevé que nous avions installé pour Sonny.
Ils dormaient profondément, alors j'ai décidé de les laisser pour l'instant et j'ai continué à faire le tour du camion. Près de l'avant du camion, j'ai trouvé Ben et Brooke. Brooke était assise sur une petite caisse en bois, l'une des nombreuses choses qui traînaient dans le garage. Ben était assis sur le sol à côté d'elle, les jambes croisées. Brooke a levé les yeux et a souri lorsque je me suis approché.
— Comment va ta cheville ? ai-je demandé.
— Oh, ça va beaucoup mieux depuis que Ben l'a bandée, a-t-elle répondu. Je ne vais pas courir des sprints de sitôt, mais je peux marcher sans problème. Je pense que je l'ai juste tordue, ce n’est même pas une entorse.
— C'est une bonne nouvelle, ai-je dit en hochant la tête. Et toi, Ben ? Comment tu te sens ?
— Quel est ce terme que vous dites, vous les Américains ? Keep on trucking... eh bien, c’est ce que je fais, a dit Ben en me regardant.
— Nous ne partirons pas avant la tombée de la nuit, ai-je dit.
J'ai expliqué rapidement ce qui s'était passé dehors. J'ai été surpris par le manque de réaction de Ben. Il était clairement épuisé émotionnellement et physiquement.
— Pourquoi n'essayez-vous pas tous les deux de vous reposer en attendant ? On dirait qu'Allie et Indigo sont déjà endormies à l'arrière du camion. Je suis sûr que ça ne les dérangerait pas que vous les rejoigniez.
— Et toi ? a demandé Brooke. On dirait que tu as besoin de te reposer autant que nous.
— J'ai l'intention d'essayer de dormir un peu quand nous partirons, ai-je marmonné, en essayant de ne pas penser à Mark. Comment pourrais-je dormir en sachant ce que je dois faire ? J'avais le sentiment que même si je parvenais à me reposer, le sommeil serait long à venir.
— Quelque chose ne va pas, a dit Ben. Il me regardait attentivement, soudainement plus alerte en sentant la détresse d'un ami. Tu nous caches quelque chose.
Je sentais mes épaules s'affaisser alors que je m'appuyais contre l'aile du camion ; le métal était cabossé et éraflé par la collision avec le véhicule chinois au pont. J'ai ouvert la bouche pour parler mais je ne savais pas par quoi commencer.
— Eh bien, crache le morceau, a dit Ben.
— C'est Mark. Il est trop gravement blessé pour que nous puissions nous occuper de lui, ai-je dit, regardant le sol en béton sale au lieu de croiser leurs regards. Nous allons devoir le laisser derrière nous, et John aussi s'il le souhaite, en espérant que les Chinois les trouveront et leur fourniront tout traitement médical nécessaire.
— Ça me paraît logique, a dit Ben. Si Brooke ou moi étions trop blessés pour continuer, c'est ce que je voudrais que vous fassiez avec nous. Tant qu'il y a de la vie, il y a de l'espoir, même pour un prisonnier.
— Ce n'est pas parce que c'est logique que c’est mieux. Je me sens comme un salaud de penser à cette hypothèse. Les Chinois ne sont pas connus pour leur sens de la compassion. Ça pourrait être une condamnation à mort. J'ai secoué la tête. Je ne pense pas que Luke approuvera ce plan.
— Luke est celui qui a convaincu tout le monde de faire de toi le chef, a dit Brooke. Il continuera à te suivre, même si tu prends une décision avec laquelle il n'est pas d'accord. Ce n'est pas un branleur.
— J'ai déjà entendu ce mot, mais je ne suis pas vraiment sûr de ce qu'il signifie.
— Quel mot, branleur ? a demandé Brooke, en ricanant.
— Ouais.
— Eh bien...
— Au risque de passer pour un expert, tu ferais mieux de me laisser répondre, sœurette, a interrompu Ben. Un branleur c'est comme... quelqu'un qui - tu sais. Il a fait un vague mouvement de va-et-vient avec sa main.
— Ce n'est pas ce que je voulais dire ! a dit Brooke, le visage rougissant. C'est la même chose que ce que vous, les Américains, voulez dire quand vous traitez quelqu'un d'idiot.
— Ah, j’ai compris, ai-je dit en souriant. Branleur, j'aime bien ce mot.
— Qui est un branleur ? a demandé Luke, émergeant de l'angle du camion.
— Toi, ai-je dit. Ben a ri mais Brooke a mis sa main sur sa bouche.
— Je vois, a-t-il dit, le sourcil levé.
— Je plaisante, Ben et Brooke me donnaient une leçon d'anglais.
— Ok. Donc ils t'apprennent les meilleurs mots en premier, alors ?
J'ai souri, puis j'ai posé ma main sur son bras.
— On devrait parler de Mark, ai-je dit, sur un ton sérieux. Tu ne vas probablement pas aimer ce que je vais te dire, mais il ne pourra pas venir avec nous.
Je lui ai expliqué mon plan. Son visage s'est assombri pendant que je parlais et le profond froncement de sourcils sur son visage m'a dit que j'avais raison sur le fait qu'il n'aimait pas ça, mais Brooke avait aussi raison en disant qu'il accepterait néanmoins ma décision.
En fin de compte, avec quelques dissensions, les autres membres du groupe ont également convenu que laisser Mark derrière soi était la meilleure solution pour le bien de tous, surtout le sien, même si personne n'aimait particulièrement cette idée.
Samara a décidé de rester, elle aussi. Elle voulait rester derrière et veiller sur lui, même si nous avons tous essayé de l'en dissuader. À ma grande surprise, John, souffrant, a également décidé de rester et de permettre aux Chinois de le capturer dans l'espoir que sa jambe soit soignée correctement.
— C'est trop douloureux, et qui sait, s'ils me soignent, je pourrai peut-être recueillir des informations qui pourront être utilisées à l'avenir. Je sais à peu près où je pourrai vous trouver si tout se passe bien.
Je me sentais mieux à l'idée de quitter Mark maintenant que John avait choisi de rester, même si je n'avais pas beaucoup d'espoir de revoir l'un d'entre eux un jour. Indigo et Brooke ont essayé de convaincre Samara de venir, mais impossible de la faire changer d’avis, et je pouvais dire que ce n'était pas seulement par altruisme. Il était clair qu'elle était fatiguée de fuir.
Nous avons déballé de la nourriture et de l'eau pour les laisser avec eux pendant qu'ils attendaient que les Chinois les trouvent et j'ai laissé l'autre petit flacon d'aspirine à John, également. J'ai également proposé de leur laisser une arme, mais ils ont refusé. John et Samara ont estimé que leurs chances étaient meilleures s'ils étaient trouvés sans arme.
Sonny était revenu dans le garage environ vingt-cinq minutes après que je l'ai laissé à la station-service avec Huian. Je l'ai entendu partir, sa moto surpuissante était bruyante et elle était clairement pressée. Il nous a dit qu'elle essaierait de retarder la découverte de la patrouille manquante jusqu'au lendemain matin, ce qui nous laisserait largement le temps de nous enfuir si nous partions à la tombée de la nuit, comme nous l'avions prévu.
Il avait l'air malheureux et je devinais que ses sentiments pour elle étaient encore profonds et intacts. Il a dit qu'il se sentait prêt à conduire pendant un moment, mais il a été décidé que je monterais à l'avant avec lui pour l'aider s'il en avait besoin. Maintenant que la décision sur qui resterait et qui partirait était prise, je me sentais épuisé et, sachant qu'une longue nuit m'attendait, j'ai finalement réussi à m'allonger et à m'endormir pendant quelques heures.
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Luke m'a réveillé au coucher du soleil. Je me suis levé lentement, étirant mes muscles endoloris. Le sommeil m'avait fait du bien, mais j'étais encore groggy. Assurément, je n’avais pas dormi assez. Le stress de la journée m'épuisait d'une manière que je n'aurais jamais imaginée. Je n'aime pas le stress, mais je savais que j'allais en subir bien plus, au moins jusqu'à ce que nous arrivions au refuge.
— Tiens, on dirait que tu en as plus besoin que moi, a dit Luke en me tendant une boisson énergétique de sa réserve. Je ne sais pas où il les gardait, je ne l'ai jamais vu les emballer ou les déballer, mais il semblait toujours pouvoir, comme par magie, produire des boissons énergisantes selon les besoins. Tu vas toujours prendre le volant ce soir ?
— Ouais, c'est le plan, ai-je dit, en lui prenant la canette et en l'ouvrant. A moins que quelqu'un d'autre veuille vraiment la place.
— Pas moi, a-t-il dit. Je vais dormir à partir d'ici jusqu'à ce qu'on s'arrête à nouveau. Je suis crevé ; je ne pense même pas qu'une autre rencontre avec les Chinois me réveillerait une fois que je serai endormi.
Alors que je descendais la moitié de la boisson énergétique, il m'a regardé, soudainement très sérieux.
— Quoi ? ai-je demandé.
— Ce truc avec Mark et John ... et Samara, ça craint, mec. J’aimerais convaincre tout le monde de s'en sortir - de trouver un moyen d'amener tout le monde. Mais bon, je sais qu'on ne peut pas et je veux juste que tu saches que je respecte ta décision.
— Je sais, lui ai-je répondu. Ça craint vraiment et si je pouvais penser à un autre moyen, je le ferais immédiatement. Mais Mark et John ont besoin de vrais soins médicaux, bien différents de tout ce que nous pouvons donner. Samara par contre, eh bien, tu peux le voir aussi, je pense qu'elle est juste fatiguée de fuir. De toute façon, c'était leur décision, John et Samara je veux dire. Mark est le seul que nous ne pouvions pas vraiment aider.
— Et le refuge vers lequel nous nous dirigeons ? a demandé Luke avec un soupçon d'espoir dans sa voix. Je l'ai trouvé contagieux et j'ai failli y céder moi-même avant que la dure réalité ne l'emporte dans mon esprit.
— Même si nous y arrivons et que nous découvrons que le refuge est réel, il n'y a aucune garantie qu'ils seront en mesure de fournir l'aide médicale nécessaire pour sauver Mark, ou John d'ailleurs. Je secoue la tête. Dans ce cas, je pense que nous devons simplement accepter que la possibilité de recevoir des soins médicaux de la part des Chinois est préférable au fait de parier qu'il existe réellement un refuge.
— Tu penses que le refuge n’existe pas et qu’on perd notre temps ?
— Non. J'espère qu'il est là et que nous le trouverons. Mais je suis presque sûr qu'à un moment ou à un autre, dans les prochains jours, nous devrons continuer notre route à pied... Ce sera difficile, même pour ceux d'entre nous qui sont en forme et en bonne santé.
— Je n'avais pas pensé à ça, a dit Luke.
Il a incliné la tête. Je ne sais pas s'il était tout à fait convaincu, mais il semblait accepter mon raisonnement.
— Viens, voyons à quel point nous sommes proches du départ.
J'ai fini le reste de la boisson et je me suis dirigé vers l'arrière du camion. Le reste de l'équipe emballait les dernières marchandises que Luke et moi avions récupérées à l'arrière du camion.
J'ai trouvé Indigo dans la cabine du camion.
— Tu montes encore devant ? ai-je demandé, plein d'espoir.
— Bien sûr, c'est ici qu'il y a de l'action, a-t-elle répondu avec un sourire enjoué. Son heure de repos semblait lui avoir fait le plus grand bien, mais je trouvais qu'elle avait l'air en forme même quand elle était sur le point de s'effondrer de fatigue.
— Tu sais tirer ? lui ai-je demandé.
— Oui, un peu, a-t-elle dit, avec un regard dans le vide. Mon père m'a appris.
J'ai sorti le revolver que j'avais trouvé dans la station-service et je le lui ai tendu, ainsi qu'une poignée de cartouches supplémentaires.
— Garde ça, j'en ai déjà un, ai-je dit. Deux revolvers prennent trop de place dans mes poches.
— Merci. Elle l'a regardé, puis l'a tendu et a aligné le viseur. Où as-tu trouvé celui-là ?
— Dans la station-service, quand Luke et moi sommes allés vérifier.
— Cool, je vais le garder à portée de main, a-t-elle dit en le glissant dans la poche de son manteau. Est-ce que tout le monde est prêt à partir ?
— A peu près, ai-je répondu.
Je me suis tourné pour regarder vers l'arrière du camion et j'ai vu Sonny ouvrir un peu les grandes portes du garage. C'était le crépuscule et la lumière déclinait, mais l'obscurité totale n'arriverait pas avant une demi-heure environ.
Samara était assise avec Mark et John sur le tapis que nous leur avions laissé, la nourriture et l'eau étant empilées à proximité. Les garçons blessés étaient recouverts de quelques-unes des couvertures supplémentaires que nous avions apportées. Les autres passagers se tenaient debout et discutaient tranquillement, attendant l'ordre de remonter dans le camion. Je me suis dirigé vers Luke.
— Je pense que nous sommes prêts à partir.
Il a hoché la tête et Sonny nous a rejoints.
— Vingt minutes de plus et il fera totalement nuit. C’est à ce moment-là que nous partirons.
Quelque chose me turlupinait et j'ai décidé de parler à Samara une dernière fois avant de la laisser derrière nous.
— Excusez-moi une seconde.
Je me suis dirigé vers le coin du garage. Mark était toujours dans les vapes, allongé sur le dos, des cernes sous les yeux, et John avait la tête posée sur les genoux de Samara. Il ne dormait pas, mais avait l'air épuisé.
— Tu ne me dissuaderas pas de rester, Isaac, a-t-elle dit comme si elle lisait dans mes pensées.
—    J’ai essayé Isaac. Elle ne veut pas entendre raison, a dit John d'un ton résigné.

Sentant peut-être ma tristesse, Samara a posé sa main sur mon genou.
— Ne le prends pas personnellement. Ça n'a rien à voir avec toi. Je suis contente qu'ils t'aient nommé chef pendant que Sonny était blessé. Tu as été super et tu as réussi à nous emmener si loin. J'en ai juste marre de me cacher et de fuir et je n'aime pas l'idée de laisser deux amis blessés se débrouiller seuls, mais je comprends pourquoi il en est ainsi. De plus, si je suis là, ils auront au moins quelqu'un pour s'occuper d'eux. Samara a marqué une pause, comme si elle pesait ses mots avec soin. De plus, peut-être... que ce ne sera pas si mal avec eux, tu sais ?
En d'autres temps et lieux, j'aurais peut-être discuté avec elle, mais je voyais bien que John avait raison ; Samara était persuadée que c'était la meilleure chose à faire. Je lui ai serré la main.
— Ok, j'espère que tout ira bien pour vous - pour vous tous. Y a-t-il autre chose que je puisse faire avant qu'on parte ?
— Eh bien, tu pourrais surveiller Mark pendant que je me réfugie dans la chambre de la petite fille.—
— Bien sûr, mais ne va pas trop loin.
Samara s'est retirée de sous la tête de John et a quitté le garage. J'ai posé ma main sur le front de Mark. Il était brûlant... terriblement brûlant. J'avais l'impression qu'il ne passerait pas la nuit.
— SONNY !
Le cri de désespoir d'Allie m'a fait retirer ma main. Je me suis levé d'un bond. Elle était à l'angle arrière du camion, pointant vers l'ouverture de l'abri. Les portes n'étaient pas dans mon champ de vision lorsque j'ai couru vers elle, et j'ai rejoint Sonny et Luke qui se sont précipités hors de la cabine. Ils se sont arrêtés rapidement quand ils ont vu ce qui avait effrayé Allie. Moi aussi.
Il y avait trois silhouettes, éclairées par les dernières lueurs du crépuscule. Leurs visages étaient dans l'ombre. Mais je n'avais pas besoin de les voir - au milieu se trouvait la silhouette sans équivoque du chef des Tigers, Chen. À côté de lui se tenait un autre membre de son gang, et la troisième figure, tenue fermement par le bras du voyou, était Samara, une courte lame pressée contre sa gorge.
Sonny a fait un pas en avant.
— Ne bougez pas, vous tous, ou je la tue, a lancé Chen.
J'ai vu la forme d'un pistolet dans sa main.
Il n'y avait aucun doute dans mon esprit qu'il était désespéré et juste assez fou pour mettre sa menace à exécution.
— Qu'est-ce que tu veux, Chen ? a demandé Sonny par-dessus les cris d'Allie.
— Oh, tu vas voir, connard, a-t-il craché. D'abord, fais taire cette salope !
Sonny a posé une main sur l'épaule d'Allie et l'a rapprochée.
— Chut maintenant. Tout va bien se passer, va t'asseoir dans le camion jusqu'à ce que je te dise de sortir.
— Les portes, a lancé Chen à son acolyte.
Samara a sursauté lorsque l'homme l'a traînée jusqu'aux portes et les a refermées sans relâcher sa prise. J'ai fait un autre pas en avant, mais je me suis arrêté lorsque les yeux de Chen se sont fixés sur moi.
— C'est ça... bientôt, laowai. Que quelqu’un allume une lumière, a-t-il dit, les yeux fixés sur moi.
J'ai entendu du mouvement à l'arrière du camion et, d'une manière ou d'une autre, la lumière de la remorque. Chen s'est retourné vers Sonny.
— Eh bien, nous y revoilà, Sonny. Je ne suis pas particulièrement contrarié que tu ne sois pas venu avec nous quand cette invasion de merde est arrivée. J'aurais probablement dû te tuer de toute façon. C’est pas bon d'avoir deux alphas dans la meute, si tu vois ce que je veux dire. Quoi qu'il en soit, de l'eau a coulé sous les ponts. Je suis même prêt à oublier que toi et ta bande de bébés Kung Fu nous avez menés dans un piège qui a tué tous mes hommes. Peut-être que tu m'as fait une faveur - un grand groupe comme celui-là allait forcément être remarqué par les Chinois.
— Ce que je ne suis pas prêt à oublier, ou à pardonner, c'est le sale laowai qui a tué Jack. Livre-le et le reste d'entre vous peut continuer sa route. D'après ce que j'ai vu avec ce qu’il s’est passé avec l’hélicoptère, tu as des amis haut placés.
— Non, ce n’est pas négociable, a dit Sonny simplement.
— Ton frère a eu ce qu'il méritait ! a hurlé Indigo en sautant sans crainte du camion et en faisant le tour pour faire face à Chen. Il allait me violer !
— Eh bien, eh bien, eh bien. Jack a toujours eu bon goût en matière de salopes, a-t-il dit en passant sa langue sur sa lèvre supérieure.
Sans peur et avec un regard plein de rage, Indigo s'est avancée en même temps que moi.
— Hé ! a crié Chen puis il s’est avancé, plaçant rapidement la pointe de son arme contre le front d'Indigo. Indigo s'est figé et moi aussi. C'est à moi qu'il s'est adressé ensuite. Un autre mouvement comme ça et je lui mets une balle dans la tête.
Je me tenais là, l'adrénaline parcourant mon corps, frustré et impuissant à protéger les personnes dont le sort était entre mes mains. Il semblait n'y avoir aucune issue, mais c'est alors que j'ai compris. La seule et unique option que j'avais pour nous sortir tous de cette situation.
— S'il te plaît, Chen, a dit Sonny d'une voix calme. On est déjà assez dans la merde comme ça, alors n’aidons pas les Chinois à nous tuer. S'il te plaît, baisse ton arme.
J'ai été choqué en voyant le leader des Tigers s’exécuter. Il a baissé son arme et s'est éloigné d'un pas d'Indigo. J'ai vu ses épaules se détendre et elle a reculé contre le camion.
— Tu sais quoi, Sonny ? Tu as raison, et en l'honneur du fait que nous étions autrefois Tigers ensemble, je vais tous vous laisser partir. Tous sauf lui.
Il a pointé son doigt vers moi comme si c'était une arme chargée.
— Non, je vous l'ai déjà dit, c'est non-négo...
— Sonny, ai-je lancé, l'interrompant. C'est bon, il a raison. C'est la seule solution. Ça ne s'arrêtera pas avant que je sois mort... ou qu'il le soit. La seule chose qu'il nous reste à décider c’est s'il va me tirer dessus comme un lâche ou se battre comme un homme.
J'ai vu que mes mots avaient l'effet désiré. Chen a levé le menton de manière provocante.
— Tu veux te battre avec moi, laowai ? a-t-il demandé, incrédule.
— Je m'appelle Isaac, ai-je dit en m'avançant et en soutenant son regard arrogant avec mon propre regard provocant. Et oui, tu m’as bien entendu. Je veux me battre contre toi. Au corps à corps, sans armes.
Chen a éclaté de rire. Mon regard n'a pas faibli. Finalement, il a cessé de rire et m'a regardé, sans sourire, en se grattant le menton avec la pointe de l'arme.
— Bon sang. Je ne sais pas, I-Zack, tu évoques la lâcheté, mais je crois me souvenir que tu as tiré sur mon frère avec une mitraillette.
— Il était armé et en train de violer une fille... comme un lâche. Les yeux de Chen ont brillé de colère. Il m'aurait tiré dessus aussi, s'il en avait eu l'occasion.
Chen a fait une pause pour examiner la situation.
— D'accord, I-Zack, a-t-il dit après quelques secondes. La satisfaction que j'éprouverai à te réduire en bouillie avant de te tuer en vaudra la peine. Il a regardé son partenaire corpulent. Zhou, si quelqu'un fait un geste pendant ce temps, coupe la gorge de la fille et élimine tous ceux que tu trouves.
— Oui, patron.
— Isaac, tu n'as pas à faire ça, a dit Sonny, en s'interposant entre nous et en levant les mains comme un agent de la circulation. Chen, je vais me battre avec toi.
Chen a regardé le t-shirt de Sonny maculé de sang, puis ses yeux.
— Autant j'aimerais te botter le cul pour les problèmes que tu m'as causés, autant ce ne serait pas un combat équitable. Mais, si tu veux vraiment m'avoir, je suis heureux de te donner une chance. Tu devras juste attendre ton tour.
— C'est bon, Sonny, je sais ce que je fais.
Confus, Sonny m'a regardé pendant quelques secondes puis a hoché la tête, s'est approché de moi et a baissé la tête.
— N'importe quel moyen, a-t-il chuchoté.
J'ai hoché la tête et Sonny est retourné vers le camion où les autres observaient avec appréhension. J'ai regardé Indigo et j'ai été étrangement heureux par l'inquiétude gravée sur son visage.
Quand je me suis retourné vers Chen, il avait remis son arme à Zhou et tiré son t-shirt par-dessus sa tête. Il était impressionnant par sa musculature, pas du genre bodybuildé, mais le genre de muscles durs et veineux que l'on obtient après des années d'entraînement aux arts martiaux et des années de combats. Son abdomen semblait avoir été taillé dans la pierre, son seul défaut étant une petite cicatrice qui semblait être le résultat d'un coup de couteau.
Une petite graine de doute a germé dans mon esprit mais je l'ai rapidement piétinée. Le peu de temps que j'avais passé à travailler avec Sonny avait ravivé mes compétences en kung-fu et son insistance sur le principe du « n’importe quel moyen » avait un sens dans ce nouveau monde sauvage. En fait, il m'avait inculqué la nécessité d'utiliser tous les moyens, justes ou non, pour mettre un adversaire hors d'état de nuire. De faire fi de tout sens du fair-play. Tuer ou être tué. Je savais que ce serait mon premier... ou dernier test.
J'ai tourné le dos à Chen et je me suis éloigné du camion pour me diriger vers le centre du grand hangar. Chen m'a suivi.
Le garage devenait de plus en plus froid et notre souffle s'élevait dans l'air pendant que nous nous affrontions. J'ai enlevé ma veste mais j'ai gardé mon t-shirt. Chen me regardait d'un air effronté, et j'espérais que son effronterie jouerait en ma faveur. Ça et le fait que je pouvais avoir l'élément de surprise de mon côté. Il n'avait aucune idée de mon niveau et, en fait, supposait probablement que je n'en avais pas du tout.
Je me tenais sur la pointe des pieds, les genoux légèrement pliés, et j’ai levé les poings. Chen a grogné et s'est dirigé droit vers moi. J'ai attendu jusqu'à la dernière seconde, puis j'ai basculé en arrière, évitant son poing volant, et j'ai reculé légèrement hors de sa portée.
Ses yeux se sont légèrement écarquillés devant mon habile esquive, mais son visage me disait encore qu'il était trop sûr de lui. Cette fois, j'ai esquivé son poing et lui ai donné un coup de poing sur le côté avant de m'éloigner rapidement. Il a grimacé et s'est frotté au niveau des côtes. Je n'avais pas encore infligé de réels dommages mais maintenant il me prenait au sérieux.
Chen a ricané pour me montrer qu’il n’avait pas eu mal, puis il a levé les poings avant de s'approcher à nouveau de moi, cette fois avec plus de précaution. J'ai attendu qu'il réduise lentement l'écart entre nous.
Je n'ai pas été assez rapide pour esquiver son prochain coup de poing, mais il n'a fait que frôler mon menton. Je me suis rendu compte trop tard que c'était une feinte et le deuxième coup, le vrai, m'a atteint à l'estomac. Un souffle s’est échappé de ma bouche et de mes narines et je me suis plié en deux alors qu'il se déplaçait habilement hors de ma portée.
J'ai entendu les halètements de désespoir de mon groupe par-dessus les battements de mon cœur qui semblait prêt à sortir de ma poitrine.
Sa retraite n'était pas nécessaire car je n'étais pas en mesure de contrer. Au lieu de poursuivre son attaque, il en a profité pour jubiler, levant les bras et hochant la tête comme un combattant victorieux. Le public n'a pas apprécié, mais sa façon de se pavaner m'a donné le temps de reprendre mon souffle. Je n'en ai pas eu besoin, mais je suis resté plié en deux pour tenter d'alimenter son excès de confiance.
Ça a marché.
Sans prévenir, il a cessé de se pavaner et a fait deux pas avant de me lancer un vicieux coup de pied circulaire à la tête. J'ai roulé sous le coup, pas assez vite pour l'éviter complètement. Son talon a effleuré ma joue, juste sur la plaie, mais n'a pas arrêté mon élan. J'ai continué à rouler et je lui ai donné un coup de poing dans l'aine en roulant sous lui. Il est tombé sur le sol en jurant et en tenant ses bijoux de famille.
Étourdi par le coup porté à ma pommette, je me suis mis à quatre pattes tandis que du sang chaud coulait sur mon visage. J'ai regardé Chen avec circonspection alors qu'il luttait lui aussi pour se relever. Score : un partout, me suis-je dit.
J'ai réussi à me lever alors qu'il se débattait à genoux. J'ai attendu.
— Attaque-le, Isaac ! a crié Sonny.
Même si je me sentais mal, je savais que Sonny avait raison. Je devais profiter du fait qu’il était à terre. N'avait-il pas fait la même chose avec moi ? J'ai pensé au pistolet qu'il avait pointé sur le front d'Indigo et j'ai canalisé ma rage. Je me suis précipité en avant et j'ai visé sa tête avec un coup de pied.
Peut-être pas aussi affaibli que je le pensais, il a attrapé mon pied en plein vol et l'a tordu vicieusement. J'ai gémi de douleur mais je me suis laissé tomber dans le sens de la torsion, évitant ainsi de me blesser.
Malheureusement, je suis tombé de haut et le côté de ma tête a heurté le béton froid du sol du garage. Je sais que ça fait cliché, mais j'ai vu des étoiles. J'ai lutté à nouveau pour me relever et, à mon grand désarroi, j'ai vu que Chen était maintenant debout. Pire encore, ses yeux criaient au meurtre.
J'avais mal, l'agonie de ma joue provoquait un certain brouillard dans mon esprit. Il a attendu à nouveau, semblant apprécier ma difficulté, telle un ivrogne, pour me relever. Il savait qu'il me tenait maintenant. Dès que je me suis redressé, il a dansé autour de moi, juste hors de ma portée. Il sautillait et avançait la tête comme s'il me défiait de le frapper. Je lui ai donné un coup de couteau.
Ma tentative de coup était faible ; je savais à la seconde où je l'ai lancée qu'elle ne le toucherait pas et le gangster vif et souriant, apparemment remis du coup qu'il avait reçu à l'aine, l'a esquivé facilement et m'a donné un coup dans les côtes.
Sa frappe a envoyé de nouvelles vagues de douleur à travers mon corps et j'ai vacillé un peu. Une fois de plus, il s'était mis hors de ma portée sans profiter de son avantage. Je ne suis pas tombé, je savais que si je tombais, c'était fini.
Il est revenu vers moi et j'ai su que c'était le moment. Le regard d'acier dans ses yeux indiquait clairement qu'il était prêt à en finir maintenant. J'ai juste réussi à esquiver le premier coup de poing, et quand le coup suivant dans les côtes est arrivé, je l'ai évité et j'ai coincé son bras sous le mien. Il a essayé de se dégager, mais je l'avais coincé. Chen a enchainé de nombreux coups sur le sommet de mon crâne avec sa main libre.
Heureusement, j'ai la tête dure et j'ai pu encaisser les coups. Les mots de Sonny ont résonné dans mon esprit.
N'importe quel moyen.
Alors qu'il était coincé contre moi, distrait, essayant de m'enfoncer le cerveau, j'ai attrapé ses bijoux de famille à travers son jean et les ai tordus sauvagement. Je sais que c'était un coup bas, mais c'était un combat pour ma vie, ni plus ni moins. Il n'allait pas s'arrêter avant que je sois mort. Il avait déjà prouvé qu'il n'aurait aucune pitié pour moi ; si je devais l'emporter, je n’en aurais pas non plus pour lui.
Chen a crié et pendant qu'il était préoccupé par l'agonie causée par ses parties inférieures, j'ai entouré son cou de mon bras, le tirant dans une prise de tête classique avant de tomber délibérément en arrière, laissant mon poids nous entraîner vers le bas. Nous avons frappé le sol durement, et c'est moi qui ai subi le plus gros de l'impact. Encore essoufflé, j'ai tenu bon, serrant mon bras plus fort autour de son cou, m’accrochant à l’espoir de survivre à ce combat.
Il était sur moi, son dos contre moi alors qu'il essayait de nous retourner pour pouvoir se détacher et recommencer à me frapper. J'ai rapidement utilisé mon autre main pour bloquer mon bras droit et j'ai serré plus fort. Il a cessé d'essayer de se retourner et, cherchant à respirer, a commencé à me donner des coups de coude dans les côtes, essayant frénétiquement de me faire relâcher ma prise. Il a donné quelques bons coups. J'ai haleté de douleur, mais j'ai tenu bon, en resserrant de plus en plus ma prise sur la tête, en lui arrachant lentement ses derniers espoirs de lutte - et sa vie.
Ce n'est pas comme dans les films. Il a fallu une éternité pour qu'il arrête de se débattre et, même au moment où il l’a fait, je n'étais pas encore prêt à le lâcher. Ce n'est que lorsque Sonny est venu me tapoter la tête et m'a dit que je pouvais lâcher prise que j'ai lentement relâché mon emprise.
Luke était là aussi et m'a aidé à sortir de sous le corps de Chen. Je ne pouvais pas le regarder. Même si j'avais gagné, je ne me sentais pas victorieux. En fait, j’avais la nausée. J'ai fait deux pas vers le mur et j'ai vidé le contenu de mon estomac. Nous avons entendu un claquement alors que les portes du garage s'ouvraient brusquement. Nous nous sommes retournés à temps pour voir Zhou courir dans la nuit tandis que Samara tombait à genoux, soulagée. Le couteau, qui était au niveau de sa gorge il n’y a pas si longtemps, était à présent sur le sol près de ses mains tremblantes.
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Sonny m'a tapé sur l'épaule.
— Tu as fait ce que tu devais faire, Isaac. Comme tu l'as dit, c'était lui ou toi.
Je n'ai rien dit ; je suis retourné vers le camion, passant devant les autres, serrant même la main d'Indigo quand elle m'a tendu la main. Ignorant la douleur dans ses yeux, j'ai continué jusqu'à la cabine et j'ai grimpé dedans avant de m'asseoir, la tête dans les mains. J'avais mal partout, mais rien ne me faisait autant mal que ce que je ressentais. Tuer un homme à mains nues était un million de fois pire que le sentiment que j'avais éprouvé lorsque j'avais dû en abattre un avec une arme. Plus réel en quelque sorte, plus brut.
Sous le choc, je ne me souviens que vaguement que tout le monde a fait ses derniers adieux à Samara, John et Mark alors que j'étais assis dans le camion. Indigo m'a dit plus tard que Samara s'était rapidement remise de son épreuve et lui avait dit de me remercier.
Comme j'étais absorbé par ma propre misère, j'ai à peine entendu les autres monter dans la remorque du camion. Finalement, Sonny est monté sur le siège du conducteur et m'a tendu mon pistolet et ma parka. J'ai enfilé la parka machinalement et glissé le revolver dans ma poche tandis qu'Indigo, fidèle à sa parole, est montée et s’est installée à côté de moi.
Elle n'a rien dit, m'a juste tendu un chiffon pour ma joue et a ensuite mis ses mains sur ses genoux. En regardant dans le seul rétroviseur restant du côté passager, elle a dit à Sonny,
— Tu devrais pouvoir y aller directement.
— Ok, a-t-il dit, en mettant le camion en marche arrière et en appuyant doucement sur la pédale d'accélérateur. Il y est parvenu du premier coup et a fait demi-tour dans le parking de la station-service, s'arrêtant à la sortie avant de me regarder.
— L'autoroute est à droite ? Je savais qu'il essayait de me distraire et je lui en étais reconnaissant.
— Ouais. Si on va à gauche, cela nous ramènerait au pont, et nous ne voulons pas y aller, ai-je dit. Au-delà, je vais être assez inutile. Luke et son atlas sont ce sur quoi je comptais pour la navigation.
— C'est une bonne chose qu'il ait laissé ça ici, alors, a dit Indigo, en montrant l'atlas routier abîmé que Luke avait pris à Walmart, un jour qui semblait si lointain maintenant.
Mon Dieu, cela fait-il vraiment seulement deux semaines que nous avons quitté Fort Carter ? J’ai l’impression que ça fait déjà une année.
— Excellent, a dit Sonny, avant d’arrêter le camion. Il a rapidement parcouru l'atlas avant de partir.
Nous avons atteint la bretelle d'accès rapidement mais, à ma grande surprise, Sonny l'a dépassée et a tourné sous l'autoroute au prochain carrefour, puis a continué à remonter la route 140 aussi vite que possible dans la nuit glacée.
La cabine du camion était froide en raison de l'absence de fenêtres latérales. J'étais préparé à cela, bien sûr, ayant conduit comme cela pendant la journée, mais la nuit, le froid était accentué par la chute des températures. J'ai remonté la partie inférieure de la capuche de ma parka pour couvrir le bas de mon visage et j'ai regretté de ne pas avoir de lunettes de ski pour protéger mes yeux du vent.
— Cette route nous ramènera à l'autoroute et nous permettra d'éviter une grande boucle semi-circulaire vers Fitchburg et Leominster, a dit Sonny. Nous prendrons la 2 juste après Leominster, et la suivrons jusqu'à la 202, qui nous mènera à Concord, dans le New Hampshire. De là, nous pourrons prendre la I-93 vers le nord jusqu'à notre destination.
— On dirait que tu n’as pas besoin d’un guide après tout. Je pensais que nous devrions abandonner le camion avant d'arriver trop près de Drake Mountain, ai-je dit. Nous ne voulons pas que les Chinois aient trop de facilité à nous suivre quand ils trouveront le camion.
— Bonne idée, a-t-il répondu. Il y a une ville qui se trouve à une dizaine de kilomètres avant Lincoln si mes souvenirs sont bons, où nous bifurquons pour nous rendre au chalet de ski, Compton ou Campton, quelque chose comme ça. On peut trouver un endroit pour cacher le camion là-bas.
— Campton, a dit Indigo en éclairant l'atlas qu'elle tenait dans ses mains et en regardant la bretelle de l'autoroute 93 qui traverse le New Hampshire. Combien de temps pensez-vous qu'il nous faudra pour y arriver ?
— Si ma mémoire est bonne, et si nous ne rencontrons pas d'autres problèmes, je pense que nous devrions arriver à Campton dans les quatre heures.
— Je ne suis pas sûr que l'espoir de ne pas avoir d'ennuis soit réaliste, ai-je dit. Concord est une assez grande ville, donc nous devrions probablement prévoir qu'il y a une présence militaire chinoise basée là-bas. Cela signifie qu'ils pourraient être dans la région.
— Tu as probablement raison. Nous ne devrions probablement pas compter arriver à Campton avant bien après le lever du jour. Bon sang, il fait un froid de canard ici, a-t-il dit après quelques minutes de silence. J'aurais dû te dire que j'étais encore trop faible pour conduire.
— Il fait plus froid maintenant que ce matin, ai-je reconnu. Mais au moins tu as des gants. J'ai conduit sans eux aujourd'hui et mes doigts sont encore brûlés par le froid.
— Ils ne deviennent pas noirs ou autre chose, n'est-ce pas ? a demandé Indigo avec une réelle inquiétude dans la voix. Mon oncle Joe a eu des gelures au pied il y a quelques années et ils ont dû lui couper trois orteils.
—    Non, rien de tel, ai-je dit en souriant.

Leur petite conversation avait réussi à faire oublier ce qui venait de se passer avec Chen et j’ai remercié le destin, ou le karma, ou tout ce qui avait pu aider à trouver ces gens.
— Cette météo devrait nous donner un avantage, non ? a demandé Indigo. Il fait froid, et la Chine est un endroit chaud, non ? Donc ces soldats chinois ne seront pas habitués au froid.
— Pas vraiment, lui a dit Sonny. La Chine est un grand pays, et elle possède toutes les mêmes différences climatiques que les États-Unis. Si les soldats du sud de la Chine ne sont peut-être pas acclimatés au froid, ceux qui viennent de Mandchourie trouveront que le temps est très similaire à celui de chez eux à cette période de l'année.
— Oh, a dit Indigo, ses dents claquaient.
Je me suis rapproché d'elle pour la réchauffer, sans avoir le courage de l'entourer de mon bras.
— Sonny, j'étais vraiment content de voir ta petite amie aujourd'hui.
— Huian n'est plus ma petite amie depuis longtemps maintenant, a répondu Sonny. Je n'étais pas très content de la voir parce que ça voulait dire qu'elle se mettait en danger pour nous.
— Si elle ne s'était pas montrée, on aurait été foutus, ai-je dit.
— On est peut-être encore dans la merde. Quand cette patrouille décimée sera localisée, les recherches vont s'intensifier. C'était idiot de sa part de venir à notre secours, si elle dit vrai à propos d'elle et de son groupe...
— Les Sept de l'Ombre, ai-je dit, en rendant ma voix aussi sinistre que possible.
— Oui, eux, a-t-il dit, ne comprenant apparemment pas la plaisanterie. Si ce qu'elle dit d'eux et de ce qu'ils essaient de faire est vrai, alors, même si je déteste le dire, ils sont beaucoup plus importants que nous dans l'ordre des choses.
Nous avons roulé en silence tandis que les phares, qui fonctionnaient miraculeusement encore après tout ce que le camion avait surmonté, éclairaient les petits flocons de neige qui commençaient à dériver du ciel nocturne.
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Je dois admettre que je ne me souviens pas bien du trajet jusqu'à ce que nous prenions l'autoroute juste à la sortie de Leominster. Je me souviens avoir parlé à Sonny et Indigo, mais les détails de nos conversations ne sont pas aussi clairs que beaucoup de mes autres souvenirs de cette période.
J'étais probablement en état de choc. Probablement ? J'étais définitivement en état de choc. Je me souviens vaguement qu'Indigo a sorti une trousse de premiers secours de la boîte à gants et a nettoyé la blessure de ma joue. Même la piqûre de l'alcool qu'elle a utilisé n'a pas semblé atténuer le brouillard dans mon cerveau.
Une chose qui me trottait dans la tête était le fait de savoir que je venais de tuer une autre personne de mes propres mains et, bien que je sache que je n'avais pas le choix, c'était quelque chose qui me pesait lourdement.
Si tout se passait comme prévu, nous atteindrions notre destination, mais il était difficile de s'en soucier alors que je ne parvenais pas à me débarrasser du bruit de Chen en train d’étouffer. Mes mains ont tremblé pendant un long moment après cette lutte. Ce n'était vraiment pas comme dans les films, où le héros était déjà en train de se blottir contre la fille de ses rêves. Eh bien, la fille de mes rêves était à côté de moi, et nous étions en quelque sorte blottis l'un contre l'autre, mais plus par besoin de se réchauffer qu'autre chose.
Après un certain temps, le choc a commencé à s'estomper et j'ai même pu dormir quelques heures et bénéficier d’un sommeil réparateur. Lorsque je me suis réveillé, Indigo était en train de dormir et mes pensées ont dérivé avec espoir vers l'avenir. La perspective d'atteindre le refuge et de m'installer dans une sorte de normalité m'excitait, et j'ai commencé à fantasmer sur la façon dont cela pourrait se passer et sur comment les choses pourraient être là-bas.
Bien sûr, les choses ne pourraient jamais revenir à la normale. La normalité n'existait plus, l'enfer sur terre était devenu la nouvelle normalité. Je suppose que j'avais un avantage sur les autres. Ma normalité avait déjà changé pour toujours avant que les Chinois ne libèrent le virus de la grippe de Pyongyang. Au moment où les adultes ont commencé à mourir, j'avais déjà pris l'habitude de m'adapter aux nouvelles situations.
Malgré le fait que le chauffage brûlait, l'absence de fenêtres faisait que la cabine du camion était comme un réfrigérateur. J'avais beau vouloir garder Indigo blottie contre moi, lorsque nous sommes arrivés sur l'autoroute, je me suis penché en avant sur le siège passager, mes mains entourant la bouche d'aération de mon côté. La neige tombait de plus en plus fort au fur et à mesure que nous avancions vers le nord, et je commençais à craindre qu'elle ne nous rende faciles à suivre depuis les airs.
C'est drôle comme les mêmes peurs qui m'avaient assailli pendant que nous marchions dans les bois après avoir perdu Sarah revenaient me hanter alors que nous roulions vers le nord près de deux semaines plus tard. J'ai pensé à Sarah, qui s'était assurée que nous nous amusions tous pendant sa dernière nuit sur terre. Un tel gâchis.
D'elle, mon esprit a dérivé vers les autres que nous avions perdus, Arthur et Karen, et ceux que nous avions laissés derrière nous, John, Samara et Mark. Les trois derniers étaient encore en vie lorsque nous les avons quittés, et j'espérais qu'ils allaient bien, mais le regret de les avoir laissés me rongeait encore, même si, avant la confrontation avec Chen, je pensais avoir pris la bonne décision. Une nouvelle vague de colère contre les Chinois m'a envahi.
— Tu vas bien ? m’a demandé Indigo, en se penchant à côté de moi. Je suppose qu'elle avait remarqué ma mâchoire serrée. Tu sembles abattu. Est-ce que tout va bien ?
— Rien ne va ! Je me suis emporté, regrettant instantanément. Rien de tout cela n'était de sa faute. Désolé, c'est juste que tout est pourri, et par tout, je veux dire tout.
— Oh, arrête, a-t-elle répondu. Quand la vie te donne des citrons, que fais-tu ?
— Je les jette.
Je n'avais jamais aimé ce dicton stupide.
— Non, tu ne les jettes pas, tu en fais de la citronnade, a-t-elle dit. Si tu les jettes, tu n’as plus rien. Au moins, avec la citronnade, tu as quelque chose.
— Et si la vie ne te donne pas de sucre pour faire ta fichue citronnade ? ai-je lancé, probablement un peu plus bourru que je ne le voulais. Alors tu n'auras qu'un verre de jus de citron acide.
— Waouh, a dit Indigo. J'aimerais que Luke soit là pour te dire quelque chose de profond tiré d'un jeu vidéo et te faire sentir mieux.
— Il a le chic pour faire ça, n'est-ce pas ? ai-je dit, en esquissant enfin un sourire.
— Hé, il y a un chinois ici, des mots de sagesse peuvent aussi sortir de ma bouche, vous savez, a ajouté Sonny. Lao Tzu ... Confucius ... fortune cookies, choisis ce que tu préfères. Qu'est-ce qui te tracasse, Isaac ?
J'ai pris une seconde pour y réfléchir.
— La tristesse pour ceux que nous avons perdus, je suppose... et aussi Samara, Mark et John... oh, sans parler de tuer quelqu'un à mains nues. Ça résume bien la situation, je pense.
— Écoute, je sais que ça n'aide pas, mais tu l'as dit au garage. Chen n'allait pas s'arrêter avant que l'un d'entre vous ne soit mort, et je suis content que tu ais réussi.
— Moi aussi, a dit Indigo, et sa main a trouvé la mienne. Sonny nous a regardés, et je me suis senti rougir avant qu'il ne regarde rapidement la route.
— Très bien, que dites-vous de ça pour les mots de sagesse alors ... « Donnez la parole à la douleur ; le chagrin qui ne parle pas murmure en secret au cœur surchargé de se rompre », a dit Sonny.
Nous regardions tous la route. Les phares éclairaient la neige qui tombait sur le sol et j'étais content de ne pas conduire. Heureusement, il n'y avait pas trop de neige sur la route.
— Qui a dit ça ? Confucius ou Lao Tzu ? a demandé Indigo.
— Aucun des deux. Sonny a ri. C'est de Shakespeare. Ça veut dire que tu devrais parler de ce qui te ronge de l'intérieur avant que ça te consume.
Je leur ai alors parlé de Sarah. Tous deux m'avaient déjà entendu parler d'elle, Indigo plus que Sonny car je lui avais raconté la mort de Sarah au cours d'une de nos longues conversations, mais cette fois, j'ai raconté toute l'histoire. Depuis la première fois que Luke et moi l'avons vue, retenue captive par les pillards, jusqu'à ce qu'elle soit tuée par la meute de chiens sauvages.
Je ne sais pas si c'est le stress de ce qui s'est passé plus tôt ou si c'est simplement l'épuisement, mais lorsque j'en suis arrivé à l'attaque du chien, j'étais au bord des larmes, et elles ont commencé à couler lorsque j'ai décrit notre groupe s'occupant d'elle devant le feu.
— Rien de tout cela n'était de ta faute, a dit Indigo en mettant son bras autour de mon épaule. Je sais que ça fait mal de perdre des gens, surtout ceux dont on se sent responsable. Mais parfois, surtout maintenant, de mauvaises choses arrivent, et ce n'est pas de ta faute.
J'ai hoché la tête et retiré ma main, et elle a posé la sienne sur ses genoux.
— Et Karen ? lui ai-je demandé. Je ne me sens pas seulement responsable d'elle ; en tant que chef, j'étais responsable d'elle, et pourtant elle est morte, elle aussi. J'ai jeté un coup d'œil à Sonny. À cause de mes décisions, je vous ai tous mis en danger à l'arrière du camion et nous avons de la chance qu'un seul d'entre nous ait été tué par les tirs de ce barrage routier.
— Tout le monde dans le camion, à l'avant comme à l'arrière, savait que nous allions courir des risques en quittant l'académie, a dit Sonny. Karen plus que la plupart, parce que son petit ami venait d'être tué. Elle m'a dit qu'elle ne pensait pas que nous allions nous en sortir, et malheureusement dans son cas, cela s'est avéré être prophétique. Il a quitté la route des yeux un instant pour me regarder. Au lieu de te dire que tes actions ont coûté la vie de Karen, tu devrais te dire que ces mêmes actions ont sauvé la vie du reste d'entre nous.
— Mais elle m'a fait confiance pour la garder en sécurité, vous l'avez tous fait.
— Non, tu ne comprends pas ! C'est là que tu te trompes, a dit Sonny. Nous t’avons fait confiance pour essayer, rien de plus. On a accepté le risque quand on a chargé dans le camion. Nous aurions pu rester à l'académie, mais si nous l'avions fait, nous serions maintenant morts ou capturés par les Tigers ou des Chinois.
— À propos de ça, ai-je dit en passant la manche de mon manteau sur mes joues pour sécher les traces de larmes qui se glaçaient rapidement. Quand Chen essayait d'entrer à l'académie, il a dit que tu lui étais redevable et que l'honneur exigeait que tu respectes tes engagements envers lui. Tu étais un Tiger autrefois, non ?
— Pas vraiment, mais quand j'ai déménagé à Worcester, je me suis lié d'amitié avec deux d'entre eux qui s'intéressaient aux arts martiaux. Pendant que je traînais avec eux, Chen, leur chef, me donnait parfois des cadeaux, et il semblait penser que grâce à ces cadeaux, je lui appartenais désormais. Ce type était un vrai psychopathe complètement détaché de la réalité, tu as pu le constater par toi-même. Mais il était comme ça, même avant la grippe. J'ai finalement dû couper les ponts avec les Tigers que j'aimais bien parce que je ne pouvais pas supporter ce type.
— Jack était-il l'un des Tigers avec lesquels tu traînais ? lui ai-je demandéé.
— Non, Jack, le petit frère de Chen, essayait tout le temps de me demander de lui enseigner le kung-fu, mais je refusais toujours. Il y avait quelque chose de bizarre chez lui, il ressemblait trop à son grand frère, je crois. Il voulait juste apprendre le Kung Fu pour pouvoir faire du mal aux blesser les gens, pas pour se défendre.
— Et bien sûr, il fallait que ce soit lui que j'ai tué quand Luke et moi avons sauvé Indigo…, ai-je dit.
J'ai ressenti une certaine culpabilité pour avoir déclenché toute ces événements en tuant le frère de Chen, mais l'alternative... laisser Indigo à leur merci, était inpensable.             
— C'est triste, a dit Sonny en secouant la tête. Mais pas très choquant, étant donné comment il était.
— Qu'en est-il de lui et des gens que tu as dû tuer depuis ? m’a demandé Indigo ; j'ai deviné qu'elle jouait les conseillères. Est-ce que leurs morts te dérangent toujours aussi ?
— Un peu, ai-je admis. Mais pas autant que je m'y attendais. Pas autant que d'échouer à protéger Sarah ou Karen. Je pense que je peux accepter d’avoir tué pour de bonnes raisons, en légitime défense ou pour protéger les autres. C'est juste que Chen... c'était différent, plus personnel en quelque sorte.
— Tant que ça te dérange, au moins un peu, je pense que ça ira, a dit Sonny. C'est quand tu ne ressens plus rien à propos la mort qu’il y a un problème.
— Il a raison, a ajouté Indigo, en me serrant l'épaule pour m'encourager. De mon point de vue, je suis content que ce Jack... et son frère, d'ailleurs, ne soient plus de ce monde.
— Eh bien, il y a au moins du positif dans tout ça. J'ai pu te rencontrer, lui ai-je dit, réussissant à esquisser un vrai sourire pour la première fois depuis que nous avions quitté la station-service.
— On y est, a dit Sonny.
— Comment ça ? Indigo et moi avons posé cette question en même temps, et mon sourire s'est agrandi.
— On vient de passer le panneau 'Bienvenue dans le New Hampshire', a dit Sonny. On est enfin sortis du Massachusetts.
— Eh bien, voilà une bonne chose de faite, ai-je dit. Remercions Dieu pour les petites victoires.
— Je suis d'accord, mais nous ne devrions peut-être pas déboucher le champagne tout de suite, a dit Sonny. Mais nous sommes allés plus loin que ce à quoi je m'attendais quand nous sommes partis. Si les choses continuent à se passer comme prévu, nous pourrions arriver jusqu'à Drake Mountain pour voir s'il y a vraiment des survivants là-bas.
— Tu as du champagne ? a demandé Indigo, taquine.
— Ha-ha très drôle, a dit Sonny.
— Tu as raison, il y a encore un long chemin à parcourir. Sans compter qu'on n'est pas sûrs à 100% qu'il y a vraiment un endroit sûr qui nous attend. Nous ne devrions pas nous faire de faux espoirs, ai-je dit.
— Depuis que je l'ai rencontré, le capitaine Grognon a montré qu'il ne croit pas du tout à la notion d'espoir, a dit Indigo en me désignant de la tête. Capitaine Grognon ? As-tu des paroles sages qui pourraient l'aider à surmonter sa peur de l'espoir, Sonny ?
— Je ne sais pas, voyons voir... que penses-tu de 'l'espoir est comme une route dans la campagne ; il n'y a jamais eu de route, mais quand beaucoup de gens marchent dessus, alors la route apparait. Cela vient de Lin Yutang.
— Qui c'est ? a demandé Indigo. Je n'ai jamais entendu parler de cet homme.
— Lin Yutang était l'un des écrivains chinois les plus influents du XXe siècle, a déclaré Sonny.
— Ben Franklin, un Américain influent, a dit un jour : Celui qui vit d'espoir mourra à jeun. Peu importe le nombre de routes construites si les gens qui les font n'arrivent jamais à rien, ai-je dit, tout en souriant.
— Je vois que tu penses prétendre connaître les pensées profondes de ceux qui sont venus avant toi, a dit Sonny, avec un petit rire.
— Pas vraiment, ai-je répondu. J'ai écrit un rapport sur les traits d'esprit de l'Almanach du Bonhomme Richard dans mon cours d'anglais l'année dernière, alors je peux en sortir une poignée si j'en ai besoin, mais c'est à peu près tout pour ce que j’ai en citations célèbres.
— Ah, eh bien, peut-être qu'un jour tu seras capable d'égaler ma profonde sagesse, a dit Sonny en souriant. Je vais devoir ralentir, la neige tombe tellement plus fort ici. Je crois qu'il y a une aire de repos qu’on va bientôt atteindre ; vous pensez qu'on devrait s'arrêter pour se dégourdir les jambes et laisser ceux qui sont à l'arrière utiliser les toilettes ?
— Pas seulement ceux à l'arrière, a dit Indigo. J'aurais besoin d'un arrêt aux stands moi-même.
— Oui, on va s'arrêter, ai-je dit en regardant la poudrerie. Mais on ne peut pas rester trop longtemps. On va s'étirer, utiliser les toilettes, et ensuite reprendre la route.
— D’accord ça marche, a répondu Sonny, en se plaçant sur la voie de droite pour pouvoir sortir quand elle se présentera. Pas plus de cinq minutes plus tard, il s'arrêtait.
L'aire de repos avait un petit parking en gravier, deux toilettes en parpaings et une aire de pique-nique couverte de neige. Il y avait trois tables de pique-nique et un barbecue couvert en briques. Sonny a garé le camion sur le parking près des toilettes. Dès qu'il a coupé le moteur, j'ai ouvert ma porte et j'ai couru jusqu'à l'arrière du camion avant de frapper à la porte.
— Nous sommes sur une aire de repos, ai-je dit. Si vous souhaitez utiliser les toilettes ou vous étirer, c’est le moment.
J'ai déverrouillé la poignée et poussé la porte roulante à mi-hauteur avant qu'une main ne la saisisse de l'intérieur et m'aide à la tirer vers le haut. Le clair de lune filtré a révélé le visage souriant de Ben.
— Je pensais que tu ne demanderais jamais !
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Un Luke à moitié endormi et moi avons fouillé les toilettes des hommes. Nous avons gardé l'arbalète et le pistolet à portée de main et avons fouillé chaque cabine avec nos lampes de poche, nous assurant que rien ni personne ne s'y cachait pour mettre en danger ceux qui devaient y aller. Pendant que nous faisions cela, Allie et Indigo ont fait la même chose chez les dames, Indigo armée du revolver que je lui avais donné et Allie avec l'un des fusils d'assaut chinois que nous avions. Sonny attendait dans le camion, ne voulant pas risquer d'éteindre le moteur. Il partirait quand nous aurions fini.
— Tu sais que je n'ai envie de pisser que parce que tu m'as réveillé, hein ? a dit Luke, en allumant sa lampe de poche dans la dernière cabine.
— Sonny voulait s’arrêter, et j'ai pensé que cela vous ferait du bien pour vous aussi. J'ai dit. Je sais qu'il n'y a pas de chauffage derrière...
— Il n'y a pas non plus de gigantesques souffleries causées par des fenêtres manquantes, a dit Luke en entrant dans la dernière cabine et en commençant à se soulager. Chaleur ou pas, jusqu'à présent mon voyage de retour a été chaud comparé au temps que j'ai passé sur le siège passager de ce camion.
J'ai choisi une cabine et je suis entré, en posant mon pistolet sur le distributeur carré de papier toilette. J'ai levé les yeux vers le plafond et j’ai vu une toile d'araignée pendant que je faisais mes besoins. J’avais presque terminé quand un cri venant de l'extérieur m'a fait sursauter et pisser par-dessus le rebord des toilettes.
— NE BOUGE PAS !
C'était Sonny.
Presque immédiatement, une fille a crié mais a été immédiatement noyée par le rugissement profond de ce qui ne pouvait être qu'un animal. Un gros animal. Merde ! J'ai désespérément terminé et remonté ma fermeture éclair. J'ai attrapé mon arme et j'ai couru hors de la cabine ; Luke était déjà devant moi et a disparu par la porte extérieure.
La vue qui m'a accueillie était surréaliste. C'était Allie, figée sur place juste devant la porte de l'autre bâtiment en parpaings, tenant le fusil d'assaut dans des mains tremblantes alors qu'elle le levait et visait l'ours noirs à quelques mètres devant elle.
Je sais que les ours noirs sont censés être plus petits que les grizzlis ou les ours bruns, mais celui-ci s'était dressé sur ses pattes arrière et avait l'air massif dans la petite clairière. Il rugissait en direction d'Allie et, je dois l'admettre, j'étais heureux de m'être récemment soulagé, car cet ours en colère était terrifiant.
J'ai pointé mon pistolet dessus et j'ai vu Luke faire de même avec son arbalète.
— Ne tirez pas ! une voix désespérée a appelé de notre gauche. Indigo s'était glissé derrière Allie et tenait une main apaisante sur son bras. Ne tirez pas.
Je ne savais pas si l'ours était un mâle ou une femelle, et je ne suis pas sûr qu'Indigo le sache non plus, mais l'ours a cessé sa démonstration d'agression et semblait évaluer ses options maintenant qu'il était confronté à un si grand nombre d'entre nous. Ben et Brooke étaient près de l'arrière du camion, Brooke regardant avec une horreur fascinée la créature sauvage.
— Que suggères-tu de faire si on ne va pas l'abattre, Indigo ? ai-je demandé, espérant sincèrement une solution non-violente à ce gros problème poilu.
— Je pense que nous devrions faire beaucoup de bruit, tous en même temps, pour l'effrayer. Tu devrais tirer ton arme en l'air. Ça devrait le faire fuir.
C'était presque comique, mais l'ours semblait l'écouter, ses grands yeux bruns ne la quittant pas. Je n'avais vraiment pas envie de le tuer...
— Ok, à trois, faites tout le bruit que vous pouvez. Si ça tourne mal, fuyez aussi vite que vous le pouvez et Luke et moi l’abattrons. Ok ?
Tout le monde était d'accord en chuchotant avec appréhension et je pouvais voir Sonny me regarder, de là où il était assis dans le camion avec la porte à moitié ouverte. Il a hoché la tête en signe d'approbation.
— Un... deux... trois... maintenant !
Tout le monde a rugi, chanté et crié en direction de l'ours. À côté de moi, Luke faisait une sorte de danse amérindienne folle et sautait d'un pied sur l'autre en agitant son arbalète au-dessus de sa tête. Ailleurs et dans d’autres circonstances, j'aurais peut-être éclaté de rire mais, comme pour amplifier la gravité de la situation, l'ours a de nouveau rugi, fait un pas en arrière et est tombé sur ses quatre pattes avant de regarder en direction des filles puis vers nous, puis vers Ben et Brooke.
Je crois qu'il a dû trouver la danse trop enthousiaste de Luke particulièrement menaçante, car il s'est retourné vers nous et a montré les dents. J'ai su instantanément qu'il allait charger et j'ai pointé mon arme sur sa tête au moment exact où Sonny a donné un coup de klaxon dans le camion. Les deux secondes suivantes ont été les plus longues de ma vie. L'ours s'est figé sur place, ses grands yeux étaient braqués sur moi.
J'ai baissé mon arme jusqu'à ce qu'elle soit pointée sur son front. Le temps semblait ralentir et je pouvais entendre les battements de mon cœur dans mon oreille. J'ai commencé à presser la gâchette alors que le klaxon continuait à retentir dans la nuit froide... puis c'était fini.
L'ours s'est retourné et a trotté dans les arbres qui bordaient l'aire de repos comme si de rien n’était. Il est parti. Aussi simple que cela. J'ai expiré lentement, mon souffle se consumant dans l'air glacial de la nuit, et j'ai lentement abaissé mon arme.
— Vous avez vu ça ? a lancé Luke, incrédule, alors que les autres s'approchaient de nous. Pourquoi diable n'est-il pas en hibernation ?
— Il se déplace en hiver, a dit Indigo. Ils font ça parfois.
— Dieu merci, a dit Ben. Eh bien, je ne sais pas si c'est le coup de feu ou ta danse idiote qui a eu raison de lui, mais je pense que nous avons évité le pire.
— Ouais, je ne pense pas que ce soit la danse qui l'ait rendu encore plus furieux, a dit Brooke, et nous avons tous ri lorsque Luke a fait un rappel.
Nous avons passé encore 10 minutes à l'arrêt pendant que tout le monde faisait sa pause toilette. Sonny a été le dernier à partir tandis que je me tenais près de la porte du conducteur du camion au ralenti. J'ai jeté un coup d'œil à la jauge de carburant. Il ne restait plus que la moitié du réservoir et j'espérais que cela suffirait pour nous rapprocher de Campton. Ben s'est approché, regardant le ciel en marchant.
— Avec toute cette neige et cette couverture nuageuse, on sait au moins qu'ils ne nous suivront pas par satellite, hein ? a-t-il dit en me rejoignant pendant que sa sœur jumelle était dans la salle de bain. Ça pourrait être plus facile de nous suivre au sol, tu crois ?
— Si la neige continue à tomber comme ça, il y a de fortes chances qu'elle recouvre nos traces au matin, ai-je répondu.
— Si Dieu le veut, a dit Ben. Ouais, comme si Dieu s'en souciait. Tu as l'intention de rester devant ?
— A moins que quelqu'un d'autre ait vraiment envie de me remplacer, ai-je dit. C'est froid et misérable, mais au moins il y a des fenêtres pour pouvoir regarder dehors.
— Je prévois de garder ma place à l'arrière du camion, a dit Ben. Brooke a dit la même chose. Les provisions sont mieux sécurisées cette fois, et j'espère qu'il n'y aura pas de carambolage de véhicules militaires et de barricades dans la prochaine partie du voyage.
— Eh bien, Sonny a en fait un permis de conduire, donc il y a plus de chances d'éviter ce genre de choses. C’est mieux qu'avec moi derrière le volant en tout cas.
— Ne t'en veux pas, mon pote, tu faisais du mieux que tu pouvais, hein ? Et tu as réussi à nous sortir de là en vie et en un seul morceau.
— Merci, Ben. Ça signifie beaucoup pour moi, de savoir comment vous vous sentez tous... les gens n'arrêtent pas de me dire que je suis trop dur avec moi-même.
— Tu l'es, mais c'est une partie de qui tu es et ce qui fait de toi un bon leader, a-t-il dit en me tapant sur l'épaule. Brooke est sortie des toilettes des femmes et a commencé à boiter vers nous. Ben a jeté un coup d'œil par-dessus son épaule.
— Je vais aller aider Brooke à retourner au camion. On se parle plus tard, mon pote, m’ a dit Ben en s’approchant d’elle et en lui offrant son bras pour qu'elle s'y appuie.
Je pouvais voir qu'elle était encore gênée par sa cheville tordue et je craignais que cela ne provoque des complications plus tard dans la nuit ou le lendemain matin lorsque nous abandonnerons le camion. Cela m'a fait prendre conscience de mes propres blessures. À part ma joue qui picotait, sur laquelle Indigo avait mis des pansements, et une certaine raideur générale et des côtes douloureuses, je me sentais étonnamment bien.
Sonny est revenu de sa pause toilettes après quelques minutes et j'ai vérifié que tout le monde était à sa place et prêt à partir. J'ai tiré la porte coulissante vers le bas et l'ai verrouillée. Sonny et Indigo étaient déjà de retour dans la cabine, alors j'ai grimpé sur le siège du passager et j'ai fermé ma porte.
Alors que le camion démarrait et que les phares s'allumaient, je pensais à la neige qui tombait et au fait qu'elle semblait me porter malheur depuis que j'avais quitté la résidence des Foster. Où serais-je si j'étais resté là-bas ? Capturé par des pillards... ou les Chinois... mort ? Peut-être. Qui pourrait le dire ?
— Tu as eu des mots d'encouragement de Luke ? a demandé Indigo, alors que nous étions de retour sur l'autoroute.
— Pas vraiment, ai-je dit en gloussant. Pas avec toute cette excitation. Je suis presque sûr qu'il pense que je ne suis pas désespéré, juste un pessimiste cynique.
— Je vois ça, a-t-elle répondu, souriant en remettant son bras autour de moi et en se penchant pour me réchauffer.
— Tu penses que je suis un pessimiste cynique ?
— Je ne t'aimerais pas autant si tu l'étais, a-t-elle répondu en se blottissant contre mon épaule.
— Quelqu'un a dit un jour : Il n'y a rien de plus pitoyable qu'un jeune cynique, parce qu'il est passé de l'état de ne rien faire à celui de ne croire en rien, a déclaré Sonny.
Je savais qu'il plaisantait, mais sa remarque m'a un peu blessé. Ce dicton venait d'un monde bien différent de celui dans lequel nous vivions maintenant.
— Eh bien, ma façon de voir les choses a du bon, ai-je dit, décidant de prendre sa remarque trop à cœur. Quand de bonnes choses arrivent de manière inattendue, j'ai une agréable surprise.
— Comme l'ours ? a demandé Indigo.
— Ouais, c'était cool, et définitivement inattendu.
— Blagues à part, a dit Sonny. Vous vous êtes tous les deux très bien débrouillés là-bas. Vous faites une bonne équipe.
Nos regards se sont croisés et Indigo a souri avant de regarder à nouveau la route.
Après quelques kilomètres supplémentaires, les deux côtés de l'autoroute se sont rejoints et, sans terre-plein central entre eux, sont devenus une autoroute à quatre voies. Ensuite, nous avons vu des routes et même des allées qui en sortaient directement. Nous avons continué à rouler vers le nord à une vitesse d'environ 50 kilomètres par heure. Sonny n’osait pas aller plus vite, étant donné la neige tourbillonnante et la visibilité limitée.
Il nous a fallu près d'une demi-heure pour arriver à la ville de Hillsboro, New Hampshire. Ici, l'autoroute que nous suivions a fusionné avec une autre et a tourné vers l'est en direction de Concord. Nous avons été plutôt tranquilles pendant cette partie du voyage. Sonny se concentrait sur la route et Indigo se blottissait contre moi, les yeux fermés. À un moment donné, elle a commencé à ronfler, étonnamment fort pour une fille si douce, alors je l'ai poussée un peu et elle s'est tortillée et a continué à dormir, mais au moins le ronflement a cessé.
— Environ 8 ou 9 km plus loin sur la route, nous allons arriver à une autre autoroute. Penses-tu que nous devrions rester sur l'autoroute ou prendre l'autoroute dans et à travers Concord ? a demandé Sonny, alors que nous laissons Hillsboro derrière nous.
— Je pense qu'il y a du bon et du mauvais à prendre l'autoroute, ai-je répondu. Le fait qu'elles aient un accès limité signifie que nous avons moins de directions d'où le danger peut s'approcher.
— C'est vrai.
— Mais, d'un autre côté, cet avantage peut se transformer en désavantage car, si nous rencontrons des problèmes sur l'autoroute, il y a moins de possibilités de fuite.
— C’est aussi vrai.
— On sort de Concord par l'autoroute, quelle que soit la route qu'on emprunte, n'est-ce pas ?
— C'est le plan.
— Alors il serait peut-être plus facile de monter ici, en supposant que cette autoroute se connecte à une autre menant au nord. De cette façon, nous n'aurons pas à chercher les entrées d'autoroutes pendant que nous naviguons à travers la ville, nous la contournerons simplement.
— Ça semble être un bon plan, mais que se passera-t-il si les Chinois occupent Concord ? Il me semble probable qu'ils surveilleront les autoroutes plus attentivement que les routes secondaires, a déclaré Sonny.
— C’est le risque, je suppose. Chaque décision que nous prenons doit tenir compte des risques que l’on prend. En ne prenant pas l'autoroute, nous risquons de tomber sur une patrouille chinoise dans l'une des rues de la ville, sans aucun endroit où fuir. Prenons l'autoroute.
— Tu commences vraiment à ressembler à un…, a-t-il répondu en me regardant avec un petit sourire.
— Je commence à ressembler à quoi ?
— Un leader.
Moins de 10 minutes plus tard, nous approchions de la bretelle d'accès à l'autoroute et Sonny a arrêté le camion. Au début, je n'ai pas compris pourquoi. Il regardait l'autoroute qui s'étendait au loin, un regard incrédule sur le visage.
— Quoi... ? ai-je lancé, avant que cela ne me frappe comme une gifle en plein visage. Nous pouvions voir l'autoroute s'étendre au loin, car la rangée de lampadaires qui la longeait était flamboyante, la lumière se reflétant sur la neige. L'autoroute brillait, un ruban blanc au milieu de la nuit noire. Sur ce tronçon de route au moins, les Chinois avaient rétabli le courant.
Indigo a remué entre nous et a ouvert les yeux.
— De la lumière...
— Ouais, ai-je dit. Peut-être que rester sur les routes secondaires et traverser la ville serait préférable après tout.
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Nous avons continué sur la route 202. Elle suivait l'autoroute d'assez près pour que nous puissions voir ses lumières briller à travers les arbres. Cela a duré environ cinq kilomètres avant que l'autoroute ne bifurque vers le sud-est et que nous nous dirigions vers le cœur de Concord.
En atteignant la périphérie de la ville, nous avons vu que l'autoroute n'était pas le seul endroit où les lampadaires fonctionnaient, même si aucune des maisons ou des bâtiments que nous avons croisés ne semblait éclairés. La neige tombait toujours, elle était encore plus épaisse, avec de gros flocons qui s'agglutinaient dans l'air. Concord était sinistre, les réverbères illuminant ce qui était essentiellement une ville fantôme.
— Si l'électricité est allumée, je parie cent dollars que les Chinois ont des troupes ici, a dit Indigo.
— Je dirais que oui, mais il n'y a pas grand-chose que nous puissions faire à ce sujet, si nous voulons arriver à Drake Mountain, a dit Sonny.
— Tu devrais peut-être éteindre les phares, ai-je dit. La neige reflète suffisamment la lumière des lampadaires, nous n’en avons pas besoin.
Il a suivi ma suggestion. La route était encore bien visible dans la lueur ambiante des réverbères, et avec un peu de chance, nous serions maintenant moins visibles.
— Devrions-nous nous arrêter pour demander aux autres leur avis ou devrions-nous continuer à avancer ? ai-je demandé.
— Je pense qu'il faut y aller, a dit Indigo, avec un froncement de sourcils. Comme Sonny l'a dit, il n'y a pas grand-chose que nous puissions faire, à part annuler le voyage, et avons-nous vraiment un autre endroit où aller ?
— Peut-on faire demi-tour et éviter la ville ? ai-je demandé à Sonny.
— Probablement, a-t-il dit. Mais cela consommerait beaucoup d'essence. Faire un détour serait trop long, il faut traverser le Vermont et revenir.
J'ai regardé la jauge d'essence sur le tableau de bord. Elle indiquait maintenant un peu plus d'un tiers du réservoir. 
— Bon sang, ce truc a un kilométrage horrible.
— A quoi tu t'attendais ? C'est un camion de location, a dit Sonny d'un ton léger. Ecoutez, on ne sait pas si un autre chemin sera plus sûr que celui-ci, je pense qu'il vaut mieux s'en tenir à cette route.
Il s'est arrêté à un feu de circulation qui clignotait rouge. J'étais heureux que nous soyons les seuls à être dehors par cette nuit glaciale.
— On pourrait peut-être trouver de l'essence, a dit Indigo. Si les lumières fonctionnent, les pompes pourraient aussi fonctionner. Nous devons juste trouver une station-service.
— Non, Sonny a raison, ai-je dit en secouant la tête. Ce serait trop dangereux de s'arrêter pour essayer de trouver du carburant. Je suppose que nous devrions suivre notre plan initial, à moins que nous ne rencontrions une réelle menace.
— Ok. On continue alors, a accepté Sonny, traversant l'intersection et continuant à s'enfoncer dans la ville.
Les panneaux indiquaient que si nous continuions sur l'autoroute, nous atteindrions l'Interstate 93, l'autoroute qui nous mènera au nord de Lincoln. De là, nous pourrions rejoindre la route menant a Drake Mountain.
Selon Indigo, qui examinait l'atlas, il y avait environ 50 kilomètres ou plus jusqu'à Campton, où nous avions prévu d'abandonner le camion, et encore huit de là à Lincoln. Sonny a dit que de Lincoln au chalet de ski, où nous supposions que se trouvait le refuge, il y avait encore quelques kilomètres, donc il semblait que nous aurions à marcher au moins sept kilomètres. J'espérais désespérément qu'il s'arrêterait de neiger d'ici là.
La traversée de Concord était étrange, le vide n'étant souligné que par l'éclairage des lampadaires. Je ne pouvais m'empêcher de regarder les rangées de maisons sombres, me demandant combien d'Américains morts étaient enterrés dans les bâtiments couverts de neige. J'ai frissonné.
Indigo l'a vu en premier.
— Il y a un bâtiment avec des lumières là-haut, a-t-elle lancé en montrant la route. Nous pourrions prendre une rue latérale et faire le tour.
En suivant son doigt, j'ai vu ce qui semblait être un grand bâtiment à environ deux blocs sur la droite. Il y avait une enseigne Budweiser avec un néon qui illuminait la rue en face. Sonny a ralenti la vitesse du camion et nous nous sommes rapprochés.
Je pouvais voir qu'il y avait quatre Humvees garés dans le petit terrain. De toute évidence, les soldats étaient à l'intérieur du bar, profitant probablement de leur temps libre. L'idée que des troupes chinoises s'assoient pour boire dans un bar américain, alors que ses anciens propriétaires pourrissent dans leurs maisons tout autour d'eux, m'a fortement interpellé.
— Prends la prochaine à gauche, ai-je dit à Sonny. Puis à droite, et gare-toi.
— Tu veux t'arrêter ? a-t-il demandé.
— Je veux regarder de plus près. Peut-être pouvons-nous apprendre quelque chose.
— Je ne sais pas, c'est assez risqué. Tu es sûr ?
— Eh bien cela pourrait nous permettre de trouver un moyen de désactiver leurs Hummers, ai-je dit. Cela pourrait empêcher au moins ce groupe de nous poursuivre si nous sommes repérés. 
Il m'a regardé pendant un moment, il était intrigué par ma suggestion.
— D'accord, je partage ton avis, a-t-il dit.
Il a pris la prochaine à gauche, puis a tourné à droite sur une route parallèle avant de s'engager dans une ruelle sombre.
— Qui emmenes-tu avec toi ?
— Luke, ai-je dit, sans même réfléchir. Je t'emmènerais bien, mais on ne peut pas y aller tous les deux, on est les seuls conducteurs. En plus, tu n'es toujours pas rétabli à cent pour cent.
— J'y vais aussi, a dit Indigo. Je ne peux pas vous laisser, toi et Luke, vous amuser tout le temps.
— Tu es sûre ? lui ai-je demandé. Ça pourrait être dangereux.
— Sans blague, a-t-elle en croisant les bras. Ne t'inquiète pas pour moi, je peux me débrouiller.
— Je n'ai jamais dit que tu ne pouvais pas mais... ai-je répondu. Les mots suivants sont sortis de ma bouche sans que je réfléchisse. C'est juste que je t'aime bien - beaucoup en fait - et je détesterais qu'il arrive quelque chose...
Je n’ai pas eu le temps de finir ma phrase car elle s’est penchée pour m‘embrasser. C’est comme si j’étais traversé par la foudre.
— Je t'aime bien aussi, Isaac, a-t-elle dit en s'éloignant en souriant. Et je ne veux pas non plus que tu sois blessé, mais ça ne va pas t'empêcher d'y aller, n'est-ce pas ?
— Je suppose que non, ai-je dit, un grand sourire aux lèvres.
Soudain, la nuit ne semblait plus si froide et je me suis demandé comment Luke se sentirait quand il découvrirait qu'Indigo m'a volé un baiser.
— D'accord, ai-je dit. Fais attention et j'essaierai de faire de même.
— Marché conclu, donc, allons chercher Luke et commençons.
Nous avons dit au revoir à Sonny, qui nous a dit qu'il garderait le camion en marche, mais qu'il sortirait pour s'étirer après le long trajet. Nous avons également convenu que si nous n'étions pas de retour dans une demi-heure, il supposerait que le pire était arrivé et partirait sans nous.
Indigo et moi sommes sortis du camion et avons fait le tour par l'arrière ; Luke était déjà accroupi près de la porte, tenant son arbalète, lorsque je l'ai ouverte.
— Quoi de neuf ? a-t-il demandé, puis j'ai vu ses yeux s'écarquiller en voyant les lampadaires. Il y a de l'électricité ? J'en déduis que ce n'est pas juste une autre station alors ?
Il a sauté et les autres nous ont regardés avec curiosité.
— Nous sommes à Concord, ai-je dit. Les Chinois l'ont occupée mais on n'a pas eu le choix de faire le tour. Bref, il y a un groupe de Humvees dans un bar au coin de la rue et on dirait qu'ils se détendent à l'intérieur. On va y aller à pied et vérifier  
— D'accord, qui y va ?
— Moi, toi et Indigo.
— Indigo ... ?
— Oui, Indigo, à moins que tu veuilles la convaincre de ne pas venir ?
Luke a regardé le visage déterminé d'Indigo et a secoué la tête.
— Non, pas de soucis.
— Ok. Donc nous allons voir si nous pouvons récupérer tout ce qu'ils pourraient avoir là-bas et peut-être apprendre quelque chose sur leur nombre et leur positionnement dans la ville. Mais notre objectif principal va être de neutraliser les Humvees pour qu'ils ne puissent pas nous poursuivre lorsque nous quitterons la ville.
Ben a sauté et je pouvais voir à son regard qu'il était déçu de ne pas pouvoir y aller.
— Ben, j'ai besoin que tu restes ici et que tu gardes le camion. Si on n'est pas de retour dans 30 minutes, toi et Sonny allez continuer sans nous.
— Ok. Faites en sorte de revenir vite, m’a-t-il répondu.
On a fait nos aurevoirs et on se préparait à partir, quand Brooke nous a demandé d'attendre.  Elle a sauté à terre et nous a pris dans ses bras chacun notre tour. Luke était le dernier, et leur étreinte a semblé s'éterniser. Il a évité le contact visuel pendant que nous marchions vers le coin, mais son visage rouge et le regard complice qu'Indigo avait partagé avec Brooke en disaient long. Je suppose que je n'avais pas à m'inquiéter sur ce qu’il pensait d’Indigo après tout.
Nous sommes restés dans l'ombre autant que possible en faisant le tour du pâté de maisons jusqu'au bar. J'ai raconté à Luke en chuchotant notre voyage depuis la rencontre avec l'ours, en omettant seulement la partie où Indigo m'avait embrassé.
La neige fraîche avait déjà près de 10 cm d'épaisseur ici, et elle reposait sur une fine couche de neige plus ancienne et compacte en dessous, et nos bottes faisaient des bruits de claquement lorsque nous marchions. En atteignant le coin de la route principale, nous pouvions entendre le rythme de la musique et des rires, même si le bar était encore à un autre pâté de maisons. Il ne semblait y avoir personne pour garder les véhicules sur le parking. Pourquoi devraient-ils les surveiller ? Contre quoi exactement devaient-ils se protéger ? Avec un peu de chance, nous pourrions profiter de leur complaisance.
— On devrait traverser la rue et se faufiler le long de la façade de ces bâtiments, a dit Luke. Nous ne voulons pas être exposés dans la rue quand nous nous approcherons de cet endroit.
— Bonne idée.
J'ai regardé des deux côtés pour m'assurer que nous n'étions pas observés avant de faire traverser la rue à Luke et Indigo.
Nous avons avancé prudemment dans la neige et nous nous sommes rassemblés sous l'auvent d'une pharmacie de l'autre côté.
— Je suis content que tu te sois souvenu de regarder des deux côtés, a dit Indigo.
— Je ne cherchais pas à... ai-je commencé à dire, puis j'ai compris à son sourire effronté qu'elle se moquait de moi.
— Ma mère m'a toujours dit qu'on n'est jamais trop prudent.
Leurs visages m'ont immédiatement indiqué que ma tentative de poursuivre la plaisanterie était tombée à plat et j'ai pris note de ne plus prononcer le mot « mère » aux personnes qui ont récemment perdu la leur.
La vitrine de la pharmacie était intacte et je pouvais voir que les étagères étaient encore assez bien remplies. Si nous avions eu plus de temps, nous aurions probablement pu y faire une razzia de provisions.
Nous avons rampé aussi furtivement que possible vers le bar, en essayant vainement de limiter le bruit que nos bottes faisaient. La neige tombait toujours aussi fort qu'avant, mais un vent froid s'était levé, soufflant directement sur Main Street. Nous étions assez proches pour entendre la musique. C'était de la country et de la musique de western.
Luke a levé une main, pour nous demander de nous arrêter.
— Ils écoutent vraiment de la musique country ?  Sommes-nous sûrs que ce sont des soldats chinois ?
— Qui d'autre pourraient-ils être ? ai-je demandé.
Aussi stupide qu'elle soit, cette petite question a semé une graine d'espoir dans mon esprit. Serait-ce les Américains qui avaient remis le courant ? La grippe avait-elle été stoppée avant d'anéantir tout le pays ?
— Eh bien, il n'y a qu'un seul moyen de le savoir, a dit Indigo. Rapprochons-nous, nous sommes encore à un demi-pâté de maisons.
Luke a recommencé à avancer et nous avons suivi en file indienne, le dos contre la façade des bâtiments qui bordaient ce côté de la rue.
Nous nous sommes arrêtés à l'angle opposé au bar et l'avons observé depuis l'ombre. Le Grand Slam Bar and Grill semblait aussi animé qu'il l'avait probablement été avant la grippe. Maintenant que nous étions plus près, nous pouvions voir qu'il y avait deux autres Humvees garés à l'arrière, là où nous ne pouvions pas les voir de plus loin sur l'autoroute. Des Humvees qui arboraient clairement le drapeau chinois.
J'ai ravalé ma déception, même si au fond de moi, je me doutais que ce serait le cas. Six Humvees. S'ils étaient équipés comme ceux de la station-service, il y aurait plus de 36 soldats dans le bar.
— Peut-être que ce n'est pas une si bonne idée, a dit Luke tranquillement. Il avait manifestement fait le calcul, lui aussi.
— Ils sont tous à l'intérieur, et les fenêtres du bar sont givrées et peintes de logos de baseball, ai-je dit, nous n’aurons pas d’autre occasion comme celle-ci de contrecarrer les plans des Chinois.
— Je ne sais pas, a dit Luke, visiblement pas convaincu.
— Ça va aller. Ça ira tant qu'ils ne sortiront pas tous en même temps, et d'après ce qu'on entend, je ne pense pas que ça arrivera. On doit au moins essayer d'endommager les Hummers, Luke. Regarde, ils ont des mitrailleuses dans les supports de l'anneau, comme celui de la station-service. Ces trucs mettraient l'arrière de notre camion en lambeaux s'ils arrivaient derrière nous sur l'autoroute.
— Tout à fait, a dit Indigo. Faisons-le.
Luke ne semblait toujours pas emballé par l'idée, mais avant qu'il ne puisse dire quoi que ce soit, nous avons été interrompus par des chants atrocement faux. Les troupes avaient décidé de faire un karaoké.
On s'est tous regardés et on a éclaté de rire.
— Ok, je vous suis, a dit Luke, en nous frappant chacun à tour de rôle. Je ne peux pas laisser cette horrible chanson impunie.
— Super, ça va les occuper et couvrir le bruit que nous faisons. Allez, ai-je dit et j'ai commencé à traverser la rue, en me déplaçant aussi vite que possible dans la neige. Indigo et Luke m'ont suivi de près.
Lorsque nous avons atteint le parking du bar, nous nous sommes accroupis près de l'aile avant du Hummer le plus éloigné de la porte. Indigo surveillait le bâtiment tandis que je scrutais les rues et que Luke essayait d'ouvrir la porte côté conducteur. Elle n'était pas verrouillée. Il l'a ouverte lentement et a regardé à l'intérieur.
— On pourrait monter dedans et partir avec, a-t-il chuchoté. Il n'y a même pas besoin de clés. Elle démarre automatiquement à l’aide d’un bouton.
— Y a-t-il quelque chose que nous pouvons utiliser là-dedans ?
— Pas vraiment, juste une boîte de munitions supplémentaire pour la mitrailleuse sur le siège arrière. Si tu veux, on peut monter dedans et détruire les autres Humvees avec la mitrailleuse. Ça les affaiblirait à coup sûr.
— Cela ferait un vacarme que même les soldats ivres et chantants ne pourraient ignorer... merde ! Indigo a claqué des doigts. Baissez-vous les gars !
Nous nous sommes baissés et Luke a tranquillement fermé la porte du Hummer alors que le soldat chinois qu'Indigo avait vu passer la porte du bar descendait en titubant les marches de l'entrée. Mon cœur battait très fortement dans ma poitrine alors que nous observions le soldat à travers le verre crasseux des fenêtres du Hummer. Il était visiblement ivre et portait un manteau qui le désignait comme un conscrit. Heureusement, son attention ne semblait se porter que sur la manière de défaire son pantalon.
Il n'a même pas jeté un regard dans notre direction en faisant quelques pas en titubant le long du mur sur ses jambes instables. Je pensais qu'il allait tomber, mais il s'est arrêté, s'est appuyé contre le mur et s'est soulagé. Il s’est soulagé pendant une éternité avant de refermer son pantalon, puis il s’est retourné en titubant vers le bar.
C'est à ce moment-là qu'Indigo a laissé tomber le revolver sur la chaussée recouverte de neige. Elle l’a ramassé immédiatement, l'air horrifié, mais le mal était fait. Malheureusement, sa maladresse s'est produite pendant la pause entre les chansons et le soldat s'est arrêté instantanément en entendant le bruit. Nous nous sommes baissés et mes côtes meurtries ont protesté lorsque je me suis aplati sur l'asphalte recouvert de neige.
Je pouvais voir ses pieds bottés depuis cette position et pendant un long moment, il est resté immobile tandis que je l'encourageais silencieusement à retourner dans le bar.
Bien sûr, il ne l'a pas fait.
Les bottes se sont tournées vers nous et ont commencé à marcher en titubant le long de la ligne de véhicules vers celui derrière lequel nous nous cachions. Je me suis mis à genoux et j'ai fait frénétiquement signe aux autres de rejoindre l'arrière du Humvee.
Caché derrière le Hummer, Luke a levé son arbalète vers moi d’un air interrogateur. J'ai secoué la tête ; nous ne pouvions pas risquer que le soldat crie si le tir de Luke ne le tuait pas complètement. C'est à ce moment-là que j'ai réalisé que nos pas et les éraflures que nous avions faites en nous cachant dans la neige seraient parfaitement visibles lorsque le soldat contournerait l'avant du camion.
Je devais prendre une décision rapide alors j'ai regardé autour de moi. Il y avait un jardin à quelques mètres de là qui bordait l'arrière du parking et mes yeux sont tombés sur une pierre lisse de la taille d'un poing. Je me suis baissé, j'ai couru vers elle et l'ai ramassée avant de courir vers les autres. Je l'ai prise dans ma main et j'ai indiqué que j'allais courir autour du camion et arriver derrière le soldat.
Fais attention, a dit Indigo, totalement paniquée.
J'ai hoché la tête et me suis dirigé vers le coin arrière gauche du Hummer juste à temps pour voir le soldat passer devant le véhicule. J'ai couru vers l'avant et me suis arrêté au niveau de l'aile avant. J’ai jeté un coup d'œil prudent par-dessus.
Le soldat est resté sur place, se balançant et regardant la neige éraflée et les empreintes où nous nous étions baissés au sol. Presque au ralenti, j'ai vu son regard suivre nos traces de pas jusqu'à l'arrière du camion. Il a pris son arme de poing et a soudainement semblé moins ivre en faisant un pas vers l'arrière où Luke et Indigo se cachaient.
Je devais agir.
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Pour être honnête, le fait qu’il était ivre à probablement jouer en ma faveur. Il n'a même pas tressailli quand j'ai écrasé la pierre sur sa nuque. Il est juste tombé, comme une carcasse désossée, sur le sol recouvert de neige. Je me tenais au-dessus de lui, mais il n'a pas bougé.
— Venez m'aider, ai-je chuchoté.
— Beau travail, Isaac, a dit Luke, en s'approchant de moi.
Nous avons chacun attrapé un bras et traîné le soldat jusqu'à la rocaille où nous l'avons jeté.
— Vérifiez aussi l'arrière du Hummer, il y aura peut-être quelque chose d'utile là-dedans, ai-je dit à Luke, avant de balayer la rue du regard pour s'assurer que personne ne venait.
Indigo surveillait à nouveau la porte du bar - nous savions tous que ses copains pouvaient venir chercher le soldat disparu à tout moment. Luke a fouillé à l'arrière du Hummer et quelques instants plus tard, il est revenu vers nous, portant une longue et solide caisse en bois avec des caractères chinois sur le côté. Avec un grognement, il a doucement posé sa lourde charge et s'est précipité à l'arrière avant de fermer la trappe et de revenir. Cette fois, il tenait une longueur de ce qui ressemblait à un tuyau en caoutchouc avec une sorte de pompe attachée à une extrémité.
— De l'argent dans le coffre, patron, a-t-il chuchoté.
— Qu'est-ce que c'est ? lui ai-je demandé.
— Un siphon à carburant, a-t-il dit en montrant le tuyau. Nous pouvons vider les réservoirs. Ils ne nous suivront plus nulle part.
— Comment sais-tu que c'est pour siphonner du carburant ?
— C'était dans une boîte qui disait « Siphon à carburant », a-t-il répondu en souriant.
— Malin ! Combien de temps ça va prendre ?
— Je n'en ai pas la moindre idée, mec, a-t-il dit. Je pense qu'il faut environ cinq minutes par camion, plus ou moins, selon la quantité de diesel dans les réservoirs. Nous sommes trois, et je suppose que chaque Humvee a un de ces camions à l'arrière, donc nous pourrions probablement faire les six en 10 ou 15 minutes, si nous nous y mettions tous.
— Qu'est-ce qu'il y a dans la boîte ? a demandé Indigo.
— Eh bien, je ne lis pas le chinois, mais si c'est ce que je pense, ça va être très pratique...
Comme un enfant excité le matin de Noël, il a sorti un long couteau de chasse de la poche de son pantalon de ski et a commencé à arracher le couvercle. En d'autres circonstances, j'aurais pu lui demander où il avait trouvé ce couteau, mais j'étais sur les nerfs, inquiet qu'à tout moment un autre soldat puisse sortir, à la recherche de son camarade disparu.
Le couvercle s'est détaché avec un léger bruit et il a balayé les billes de polystyrène pour révéler un lance-roquettes compact et trois roquettes brillantes.
— Oui ! a dit Luke triomphalement. C'est un lanceur réutilisable.
Il a sorti l'arme de la caisse et l’a soulevé avant de la poser contre son épaule en ouvrant le viseur.
— Passe-moi une grenade, s'il te plaît Indigo.
— Une grenade ?
— Ouais. Ce ne sont pas vraiment des roquettes, ce sont des grenades autopropulsées. Elle lui a tendu la grenade qui, pour moi, ressemblait à une roquette sans les ailettes. Une fois de plus, j'ai été étonné de sa connaissance des armes. En quelques secondes, il avait chargé le lanceur et l'avait accroché à son épaule. Il nous a donné à moi et Indigo une grenade de rechange chacun. Alors que je regardais le paquet mortel dans ma main, une idée a commencé à se former dans ma tête.
— Au diable le siphonage, on n'a pas le temps, ai-je dit. D'ailleurs, je pense qu'il est temps de rendre justice à notre pays.
Ils m'ont tous les deux regardé.
— Isaac ! a lancé Indigo, lisant dans mes pensées. Tu ne peux pas faire ça. Ce serait un meurtre.
Même si j'avais besoin de son approbation, je n'allais pas me laisser influencer. J'ai secoué ma tête. 
— Tu as vu ce qu'ils ont fait à notre pays, Indigo. A nos parents. Et tous les enfants qui sont morts de faim... les bébés ? Les bébés qui sont morts de faim dans leur berceau pendant que leurs parents pourrissaient dans la même maison – c’est ce aue j’appelle un meurtre...
J'ai vu une larme couler sur sa joue et, même si j'étais persuadé d'avoir raison, je me suis con de l’avoir fait pleurer. Elle a hoché la tête et essuyé ses larmes avec le dos de ses mains.
— Bien, tu es le chef.
Mais il était clair qu’elle n’était pas d’accord. J'ai résisté à l'envie d'essayer de me justifier davantage.
— Viens, ai-je dit doucement. Traversons de l'autre côté de la route.
Luke a ramassé son arbalète et remis son couteau dans sa poche avant de traverser la route principale au pas de course. Nous nous sommes accroupis derrière une berline Chevrolet enneigée, juste en face de la façade du bar. Luke a posé son arbalète sur le trottoir et a de nouveau fouillé dans la poche de sa parka, cette fois pour en sortir deux petits objets jaunes, qu'il s'est mis dans les oreilles l'un après l'autre. Des bouchons d'oreilles ? Il fallait vraiment que je découvre ce qu'il avait d'autre dans ses poches. 
Il n'y a toujours pas de mouvement dans le bar, juste les sons sourds de la musique country et des chants faux.
— Peux-tu en faire passer un à travers le verre de la fenêtre de devant ? Et est-ce qu'un seul suffira ? ai-je dit.
Il a souri sinistrement et a hoché la tête.
— Ces trucs sont conçus pour arrêter les chars, a-t-il dit en plaçant le lance-roquettes contre son épaule droite. Un seul suffira. Bouchez-vous les oreilles, ces trucs sont bruyants.
Il a ouvert le viseur.
— Prêt ? a-t-il demandé.
J'ai hoché la tête.
J'ai pris une profonde inspiration et l'ai retenue...
Sans prévenir, la porte du bar s'est ouverte et a répandu la lumière sur le parking couvert de neige alors que la silhouette d'un autre soldat chinois émergeait.
Merde !
Heureusement, la porte s'est refermée derrière lui et, lorsque mes yeux se sont ajustés, je l'ai vu regarder autour de lui et crier, cherchant clairement le soldat que nous avions abattu.
— Toujours ok ? m’a demandé Luke d'une voix calme.
En réponse, j'ai sorti mon revolver et j'ai fait un signe de tête brusque.
— A trois. Un... deux... trois...
Il y a eu un claquement et un souffle qui ont résonné dans les bâtiments vides. J'ai senti une rapide explosion de chaleur derrière moi, mais toute mon attention s’est portée sur le voyage rapide et brillant de la grenade.
Luke visait juste, que ce soit par chance ou grâce à ses compétences, je n'en suis pas sûr, mais la balle a touché la fenêtre en plein centre et les fenêtres et les portes ont explosé dans un souffle spectaculaire. Nous nous sommes baissés alors que le verre tombait autour de nous comme une pluie fine. Une fois en sécurité, j'ai regardé par-dessus le capot de la Chevrolet et j'ai vu le soldat qui avait émergé juste avant l'explosion, titubant pour se mettre en sécurité derrière un Hummer, un pistolet à la main.
Personne d'autre n'est sorti du bâtiment fumant. Je me suis levé, j'ai contourné l'arrière de la Chevrolet et j'ai commencé à traverser la route. Luke m'a appelé, mais je savais que cela devait être fait. Personne ne pouvait appeler à l'aide par radio, même dans le cas improbable où l'explosion n'aurait pas été vue ou entendue par les patrouilles ou les soldats à proximité.
J'étais protégé de son champ de vision par les véhicules du parking et je savais qu'à ce stade, il serait en état de choc. Je ne pensais pas qu'il chercherait à se battre. J'ai marché calmement jusqu'au premier Humvee et me suis accroupi.
J'ai entendu une porte s'ouvrir quelques voitures plus loin.
— Il est dans le Hummer en face de toi ! a crié Luke, d’une voix puissante malgré les crépitements et les explosions du bâtiment en feu. 
J'ai réagi rapidement et j'ai quitté ma position en courant avec mon arme devant moi, en tirant des coups de feu dès que je l'ai eu en vue. Il était dans le Hummer et venait de porter le micro à sa bouche. Mon premier tir l'a manqué, mais le deuxième a touché son épaule et le suivant l'a atteint à la poitrine et il a baculé en avant.
Le klaxon s'est mis à hurler. Je suis resté là où j'étais pendant une minute, mon arme pointée sur lui mais il n'a plus bougé. Avec mon arme toujours pointée sur lui, j'ai marché lentement vers sa porte et l'ai ouverte. Il était mort. J'ai empoché mon arme et j'ai utilisé mes deux mains pour l'éloigner du volant. Le klaxon s'est éteint. On n’entendait plus que le crépitement du feu.
Il y avait un fusil semi-automatique sur le sol de la cabine, sous ses pieds. Je l'ai attrapé - j'avais le sentiment que nous aurions besoin de toute la puissance de feu possible dans les prochaines heures.
J'ai couru jusqu'à Indigo et Luke qui étaient prêts à partir, et nous sommes retournés au camion aussi vite que possible. Les autres avaient manifestement entendu l'explosion ; ils nous ont entourés lorsque nous sommes revenus, leurs regards d'inquiétude se transformant en soulagement. 
Tous sauf Sonny.
— Que s'est-il passé ? a demandé Sonny.
Un peu décontenancé par son ton tranchant, je l’ai ignoré. 
— Nous devons bouger, ai-je dit. Je t'expliquerai quand on sera sur la route. Tout le monde ! Retournez dans le camion !
Indigo a demandé à Luke s'ils pouvaient échanger leurs places pour qu'elle puisse aller à l'arrière. Elle était en colère contre moi. C'était étrange de penser qu'il y a seulement 20 minutes, elle m'avait embrassé et maintenant nous ne parlions même plus. 
Je dois admettre que j'ai été un peu soulagé quand elle est montée à l'arrière ; à la fois parce que je voulais que Luke soit devant, mais surtout pour éviter de discuter avec elle de ce qui s'était passé.
En quelques minutes, nous étions de nouveau en route. Du coin de l'œil, j'ai vu Sonny me regarder fixement.
— Alors ?
— On vient d'éliminer un groupe entier avec un lance-roquettes ! a crié Luke visiblement excité par les événements de la soirée.
— Ça s’est entendu, a-t-il dit avec amertume. Vous n'avez jamais entendu parler de la discretion ? On va avoir toute l'armée chinoise au cul maintenant !
Je suis resté silencieux pendant un moment. Il était crucial de ne pas se disputer. Nous devions être une unité solidaire. D'un ton calme, j'ai expliqué ce qui s'était passé et mon raisonnement à Sonny. Je ne sais pas s’il était d’accord ou s’il ne voulait pas se battre, mais il en est resté là, malgré l’expression qui se lisait sur son visage.
Nous avons continué sur les routes secondaires pendant quelques pâtés de maisons avant de revenir sur la rue principale. Nous serons sur l'autoroute une fois que nous aurons quitté Concord. Sonny a conduit aussi vite que possible dans ces conditions.
Nous n'avons vu aucun autre signe de vie et j'ai commencé à penser que le groupe de soldats au bar était peut-être la seule présence dans la petite ville. Quelques minutes plus tard, le projecteur d'un hélicoptère perçant la nuit à environ trois kilomètres sur notre droite m'a donné tort. Il se dirigeait clairement vers la scène de notre récente démonstration.
Luke et moi avons penché le cou pour voir sa progression, mais il n'a pas tourné dans notre direction. Nous avons poussé un soupir collectif de soulagement.
— J'aimerais que ce truc puisse aller plus vite, a dit Luke.
— Il pourrait, a dit Sonny. Mais nous ne voulons pas attirer l'attention sur nous si nous croisons des véhicules chinois.
Il y avait une légère accalmie dans les chutes de neige lorsque nous avons atteint l'intersection où l'autoroute rejoint une autre route principale pour tourner et suivre la rivière. Sonny a pris à gauche, en suivant le panneau qui indiquait la direction de l'Interstate 93.
Une demi-heure sans incident plus tard, nous étions sur l'autoroute en direction du nord. La facilité de notre passage a propagé une vague d’optimisme, Luke faisant des blagues et nous disant ce qu'il mangerait lorsque nous arriverions au havre de paix. J'espérais ardemment qu'il existait vraiment ; nous n'avions pas vraiment de plan B.
Nous n'avons pas vu le véhicule qui était arrivé derrière nous jusqu'à ce que je voie les phares dans le rétroviseur du côté passager, à peine cent mètres en arrière.
— Merde, ai-je dit. On a de la compagnie.
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Nous n'étions qu'à cinq minutes de la périphérie de la ville. J'ai senti l'ambiance joyeuse se dissiper comme de la fumée. Sonny a marmonné quelques jurons.
— Qu'est-ce qu'on fait ? ai-je demandé, en me recroquevillant près du rétroviseur et en sortant à nouveau mon arme.  
— On continue à rouler, doucement et sûrement, a dit Sonny, en posant sa main sur mon arme. Vous deux, baissez-vous et jetez un oeil.
Luke et moi sommes maladroitement tombés sur le sol. J'ai fini par me retrouver sur lui, mon coude le frappant accidentellement dans les fesses alors que j'essayais de garder la main libre pour mon arme.
— Je ne savais pas que ça t'intéressait, a-t-il lâché, et dans mon état d'adrénaline, j'ai failli éclater de rire. Mon rire a été étouffé lorsque la voiture qui nous suivait s'est déplacée sur la voie centrale et s'est approchée du camion.
J'ai observé Sonny depuis mon poste d'observation au sol. Il est resté concentré sur la route, mais lorsqu'il a été clair que les occupants du véhicule avaient ralenti pour suivre le rythme du camion, il a baissé les yeux vers eux et les a salués. Ils ne nous ont pas dépassés pour autant et juste au moment où je pensais que la partie était terminée, il a mis une main à son oreille et a fait une étrange grimace comme s'il essayait de comprendre quelque chose.
Je l'ai entendu faire un « Ahh » et il a tendu la main pour allumer les feux, en faisant un signe de reconnaissance au SUV. Ils ont klaxonné et après quelques secondes d'inquiétude, ils ont accéléré et nous ont dépassés avant de partir.
— Ils sont partis, a dit Sonny. 
Luke et moi avons lutté pour retourner dans nos sièges.
— Je suis désolé pour les phares. Ils seraient peut-être passés si je n'avais pas pris la décision plus tôt de les éteindre pendant que nous conduisions, ai-je dit.
— Je ne peux pas croire qu'ils n'aient pas essayé de nous arrêter. Ce camion est assez endommagé, a dit Luke.
— Je ne sais pas, a dit Sonny. On a eu de la chance je suppose, peut-être que le fait de me voir à la place du conducteur a calmé les soupçons qu'ils auraient pu avoir sur les dégâts ? Je dirais que c'était un véhicule gouvernemental, pas militaire, et qu'ils étaient probablement pressés. Nous devons quand même nous méfier a cause de ce aue vous avez fait à Concord.  
— Ouais, c’était moins une, a dit Luke. Bien joué Sonny. Mais je suis inquiet pour la suite de la route. Et s'ils ont une sorte de poste de contrôle ou de base sur la I-95 ?
— Si c'est le cas, on est foutus, ai-je dit. Je pense qu'on devrait peut-être prendre le camion jusqu'à Lincoln. C'est tout ce que nous avons pour nous cacher. Si un véhicule militaire nous dépasse alors que nous marchons à pied sur l'autoroute, tu sais à coup sûr qu'ils vont nous attraper. Au moins, dans le camion, nous avons une chance de leur échapper.
— Je crains toujours que nous soyons plus facilement repérables si les Chinois trouvent le camion plus loin sur notre route, mais ce sera certainement un voyage plus sûr et plus comfortable, a déclaré Sonny.
— Pourquoi ne pas aller jusqu'à Drake Mountain ? a demandé Luke.
— Trop risqué. S'il y a des réfugiés là-bas ou à proximité, nous pourrions mener les Chinois droit vers eux, a dit Sonny.
— Oui, nous devrons marcher au moins quelques kilomètres dans la neige, de toute façon.
— Pire que ça, a dit Sonny. La route de Lincoln à la station de Drake Mountain est en pente.
— Ça ne va pas être une partie de plaisir, a dit Luke. Je pouvais presque entendre le gémissement dans sa voix. 
La neige a recommencé à tomber et nous avons roulé en silence pendant environ 15 minutes, chacun perdu dans ses pensées. J'ai osé espérer que nous pourrions arriver à destination sans croiser les Chinois à nouveau. Mais ce ne fut pas le cas. Nous venions de dépasser un panneau indiquant qu'il nous restait huit kilomètres à parcourir avant d'atteindre la sortie pour Lincoln, lorsque nous avons vu quatre groupes de phares roulant à toute allure dans la direction opposée, vers Concord.
— Oh oh, a dit Luke. Ce sont très certainement des Hummers et ils sont vraiment pressés...
Nous avons regardé la file de véhicules passer à toute vitesse. Pendant une seconde, j'ai pensé que nous étions en sécurité, puis j'en ai vu un ralentir et tourner sur la bande d'herbe recouverte de neige qui nous séparait d'eux.
Luke et moi avons penché la tête pour le regarder.
— Il vient pour nous, ça ne fait aucun doute, a dit Luke inutilement.
Sonny n'a pas eu besoin d’en entendre davantage et a immédiatement posé son pied sur l’accélérateur. Nous avons mis de la distance entre eux et nous alors que le Hummer glissait sur l'herbe avant de finalement déraper sur l'asphalte. Le moteur du camion a grondé pour protester contre le pied lourd de Sonny et atteint son maximum à 105 km/h.
Les phares du Hummer ont comblé l'écart plus vite que prévu et je me suis retrouvé à me pencher en avant, comme si j'essayais d'aider à propulser le camion.
Le vent sifflait à travers les fenêtres brisées. Mes oreilles étaient engourdies et j'aurais aimé porter un bonnet et des cache-oreilles. Miraculeusement, une fois qu'il nous a rattrapés, le véhicule qui nous poursuivait a ralenti pour maintenir un écart d'environ 60 mètres entre nous.
— Pourquoi ne nous arrêtent-ils pas ? ai-je crié.
— Je pense qu'ils ont appelé à l'aide ! a répondu Sonny en criant également par-dessus le vent hurlant. Je vois d’autres phares derrière le premier véhicule.
Ça explique tout. Ils attendaient le deuxième Hummer avant de nous faire sortir de la route. Si leurs commandants avaient fait le rapprochement, ils auraient su que nous étions le même camion qui avait fait sauter leur barrage routier et que nous avions frappé de nouveau au bar.
J'ai rechargé les chambres vides de mon arme et Luke tenait son arbalète armée dans sa main. Le lance-roquettes était à ses pieds, ainsi que les deux grenades restantes.
J'ai eu l'impression de couler lorsque les phares du deuxième Hummer ont rattrapé le premier.  Le premier s'est placé sur la voie de gauche et a accéléré alors que les deux véhicules commençaient à se rapprocher de nous.
— Voilà la bretelle de sortie ! a lancé Sonny.
Je me suis retourné vers l'autoroute et j'ai été surpris de voir que nous nous rapprochions rapidement de la bretelle de sortie. Encore deux minutes et on y arriverait.
Sonny a écrasé l'accélérateur et a réussi à gagner de la vitesse. Ce n'était pas suffisant. Le Hummer sur la voie de gauche s'est arrêté à côté de nous et est arrivé à notre hauteur.
Sonny a tourné le volant brusquement, percutant l'aile avant du véhicule. Le métal a crissé pendant quelques secondes effrayantes, puis le véhicule chinois a freiné et ralenti tandis que Sonny revenait sur sa propre voie, faisant des embardées pour éviter que le Hummer ne nous rattrape.
Sa conduite nous a fait gagner le temps nécessaire et il a attendu jusqu'à la dernière seconde avant de prendre le virage sur la bretelle de sortie sans ralentir. Luke et moi nous sommes agrippés au tableau de bord, mais nous avons quand même été projetés en l'air assez fort pour nous cogner la tête contre le plafond de la cabine. J'ai entendu des couinements étouffés de nos compagnons à l'arrière. 
Sonny s’est dirigé vers un feu rouge éteint et n’a ralenti que légèrement lorsqu'il a pris un large virage sur la route à deux voies qui séparait Lincoln de l'autoroute. Le camion s'est incliné de façon terrifiante, mais s'est redressé grâce à une grosse bosse. Luke a jeté un rapide coup d'œil en arrière à travers sa fenêtre brisée.
— Ils sont toujours sur nos talons. Mais la bonne nouvelle, c'est que leurs Hummers n'ont pas de mitrailleuses sur le toit, a-t-il affirmé.
J'étais reconnaissant qu'il n'ait pas pensé à essayer de leur tirer dessus avec le lance-roquettes. Nous ne pouvions pas nous permettre de gaspiller un seul tir - j'étais presque sûr que nous allions avoir besoin de tout notre arsenal très bientôt.
Mes pensées se bousculaient. Nous devions semer ces gars ou nous étions foutus. Nous ne pouvions pas continuer à les distancer, et bientôt ils appelleraient probablement un soutien aérien. J'ai pris une décision rapide.
— Sonny, prends à droite dans la prochaine ruelle que tu vois.
— Tu es sûr que c'est une bonne idée ? Nous serons piégés si ce n'est pas ouvert à l'autre bout...
— Nous devons essayer quelque chose, nous ne pouvons pas risquer qu'ils appellent des renforts.
— D'accord, qu'as-tu en tête ?
— Luke, assure-toi que ton lance-roquettes est prêt à tirer. Si on peut neutraliser celui de devant, ça empêchera le second de nous suivre. Tiens, prends celle-là Sonny ! J'ai fait un geste brusque vers la ruelle étroite qui se rapproche rapidement sur notre droite.
Les pneus ont crissé lorsqu'il nous a fait entrer et j'ai poussé un soupir de soulagement lorsque j'ai vu qu'elle était ouverte à l'autre bout. Le camion est passé de justesse devant une grande benne à ordures.
— Arrête-toi ici ! ai-je crié.
Luke et moi avons sauté juste au moment où le premier Hummer est entré dans l'allée et il a commencé à mettre le lance-roquettes en position de tir.
— Attends ! Aide-moi à déplacer la benne à ordures d'abord.
Nous l'avons hissé au milieu de l'allée alors que le deuxième Hummer tournait derrière le premier. Le véhicule de tête s'est arrêté à une cinquantaine de mètres et des soldats chinois ont commencé à en sortir tandis que nous nous réfugiions derrière la benne à ordures. 
J'ai pris une inspiration, sur le point de crier « feu ». Je n'en ai pas eu besoin. Le lanceur était déjà niché contre l'épaule de Luke.
Quand les soldats ont vu Luke, ils se sont arrêtés sur place et se sont retournés. L'un d'entre eux a réussi à tirer une rafale de son arme alors qu'ils battaient en retraite ; j'ai esquivé les balles qui sifflaient et s'écrasaient sur la benne à ordures. Luke n'a pas bronché devant la grêle de balles et a calmement appuyé sur la gâchette.
Le lance-roquettes a fait un bond dans son bras et la grenade s'est dirigée vers la calandre du Hummer. Nous avons ensuite entendu un bruit sourd et vu une explosion enflammée alors que l'avant du Hummer explosait, le véhicule entier sautant en l'air de quelques mètres avant de s'écraser sur la chaussée.
Tous les soldats qui avaient sauté du véhicule, sans exception, ont été fauchés par l'explosion. L'épave tordue et fumante du véhicule bloquait maintenant l'allée. J'ai entendu des coups de feu tirés de derrière l'épave fumante.
— Vite ! Retourne au camion, ai-je crié à Luke. Il avait l'air un peu étourdi, alors j'ai attrapé son bras, l'entraînant avec moi alors que nous courions vers le camion.
Au fur et à mesure que nous avancions, j'entendais des voix qui appelaient de l'intérieur de la remorque.
— Reste à plat sur le sol jusqu'à ce que je te donne le feu vert ! ai-je crié.
Luke et moi sommes remontés dans la cabine du camion et Sonny l'a fait avancer avant même que j'aie fermé la porte. Il a pris un virage serré à gauche au bout de l'allée, faisant à nouveau vaciller le camion.
Une fois de plus, j'ai entendu des cris étouffés à l'arrière et j'étais heureux de ne pas être dans la remorque. Indigo regrettait surement sa décision d’être montée à l'arrière. Si nous parvenions à nous en sortir, ils seraient à nouveau un groupe de personnes meurtries et désolées. Luke a haleté de manière audible lorsque le camion s'est redressé.
— Tu vas bien ? ai-je demandé.
Luke avait une couleur de peau plutôt pale, mais son visage était de la couleur de la cendre maintenant. Il m'a souri avec amertume et a ouvert sa lourde parka.
— Mec, j'ai oublié de me baisser..., a-t-il dit.
Mon cœur s'est effondré quand j'ai vu la blessure par balle. La balle l'avait touché à l'abdomen et le sang s'écoulait abondamment de la blessure. Sonny a pris un autre virage à gauche et Luke a tressailli. Nous sommes retournés vers la route principale.
— Je ne pense pas que la balle ait traversé, mec.
Il a soulevé sa parka à l'arrière et s'est tourné pour que je puisse voir. Il avait raison, ce n'était pas le cas. J'ai senti les larmes me piquer les yeux. Mon meilleur ami avait été touché et nous n'avions aucun moyen de nous occuper de lui. Même blessé, son sourire tordu était toujours présent.
— Ne t’en fais pas, Chef, il faudra plus qu'un peu de plomb pour m’abattre.
— Mets quelque chose là-dessus pour arrêter le saignement, a ordonné Sonny. Le kit de premiers secours est dans la boîte à gants.
Nous avons tourné à droite sur la route principale et Sonny a encore appuyé sur l'accélérateur. Il n'y avait aucun signe du deuxième Hummer, mais je savais que ce n'était qu'une question de temps avant qu'ils ne nous suivent à nouveau.
J'ai sorti le kit et j'ai épongé le sang du mieux que je pouvais. Sa blessure ne semblait pas trop saigner, heureusement, mais je savais qu'un tir dans l'abdomen était grave.  J'ai mis deux compresses de gaze contre la plaie et l'ai recouverte d'un bandage adhésif. Luke n'a pas fait de blague, c’est dire à quel point c'était grave.
— On est presque sorti de Lincoln, a dit Sonny. Il faut larguer le camion, ça sera plus difficile pour eux de nous traquer à pied.
J'ai plaidé en faveur de la poursuite de la route, estimant que ce serait trop dur pour les blessés, mais, en fin de compte, une paire de phares au loin derrière nous a eu raison de lui.
Encore une fois, la chance était de notre côté. L'un des derniers bâtiments de notre côté de la rue était un immeuble de bureaux de trois étages et nous avons tourné dans la rue latérale, puis dans son parking souterrain. Sonny s'est arrêté avant le portail.
— Saute et relève-la Isaac, je ne veux pas la défoncer car ça leur laissera un indice s'ils regardent en bas.
J'ai sauté et remonté la barrière, permettant au camion de passer avant de la redescendre, puis j'ai suivi la rampe qui descendait dans le garage sombre. J'ai rejoint Sonny et Luke à l'arrière du camion alors qu'ils tiraient la porte vers le haut. Nous avons été accueillis par une ruée de questions et nous avons fait de notre mieux pour répondre en faisant sortir nos passagers secoués. Heureusement, Indigo a pris ma main quand je la lui ai offerte, mais nous nous sommes séparés sans rien dire une fois qu'elle était sur ses pieds.
Luke était étonnamment mobile compte tenu de sa blessure. On lui avait tiré dessus et il continuait à avancer - j'avais honte des gémissements que j'avais émis à cause de mes côtes meurtries.
— J'ai laissé le lance-roquettes dans le camion, a dit Luke. Désolé, je ne pourrai pas le porter.
— Qu'est-ce qui ne va pas ? a demandé Brooke, se frayant un chemin jusqu'à Luke.
— On m'a tiré dessus, a-t-il dit, de la même façon qu'il aurait pu dire qu'il s'était cogné l'orteil. Il a ouvert sa parka.
Brooke a plaqué sa main sur sa bouche et a immédiatement commencé à s'occuper de lui tandis que les autres se joignaient à elle.
— Ne vous inquiétez pas, je ne pense pas qu'il ait touché quoi que ce soit de vital, l'ai-je entendu dire alors que j'allais à l'avant du camion pour prendre le lance-roquettes.
Indigo s'est approché de moi et nous nous sommes regardés maladroitement alors que je mettais sa sangle sur mon épaule.
— Tu vas bien, Isaac ?
— Oui, je vais bien, et toi ?
— Ouais, juste un peu secouée mais ça va, a-t-elle dit avec un petit sourire, avant que nous ne retournions vers les autres.
Mes amis ont rassemblé ce que nous pouvions transporter dans le camion et se sont dirigés vers l'arrière du petit parking. Mon équipe. Je pense que j'avais finalement accepté le fait que j'avais un nouveau lieu d'appartenance. Enfin, pas exactement un endroit, mais une famille en quelque sorte. C'est drôle comme l'adversité peut rapprocher des étrangers plus que le sang.
Nous avons parlé rapidement de nous diriger aussi vite que possible vers la ligne d'arbres, puis nous avons monté des marches dans la ruelle derrière le bâtiment et avons commencé à marcher. Nous nous sommes figés sur place juste avant de sortir de derrière le bâtiment lorsque nous avons entendu le moteur de ce qui ne pouvait être que le deuxième Hummer descendant à toute vitesse la rue principale. Il est passé devant nous en roulant à toute vitesse sur l'autoroute, ses occupants supposant à juste titre que nous allions dans cette direction, mais ne réalisant pas que nous avions abandonné notre moyen de transport.
— Ils seront bientôt de retour, a dit Sonny. Une fois qu'ils auront compris que nous nous sommes arrêtés.
Nous avons continué à suivre la route, en restant à la limite des arbres, même si le voyage était beaucoup plus difficile. Nous marchions péniblement depuis environ dix minutes lorsque nous avons entendu le grondement d'un moteur qui redescendait de la montagne. 
— Vite, tout le monde à terre, ai-je crié. 
Nous avons tous réussi à nous mettre à genoux dans les broussailles et derrière les arbres avant que le même Humvee qui nous avait dépassés ne revienne vers Lincoln.
Il se déplaçait beaucoup plus lentement cette fois-ci, ses occupants scrutant manifestement la zone tout en retraçant leur chemin. Ils ont mis une éternité à passer et je n'ai réalisé que j'avais retenu ma respiration que lorsque mes poumons ont commencé à brûler.
J'ai compté deux minutes avant de faire signe à tout le monde de se lever et nous sommes repartis. Il y avait quelques fermes le long de cette partie de l'autoroute, mais elles étaient peu nombreuses et s'amenuisaient à mesure que la route devenait plus escarpée et laissait place à une forêt.
Même avec nos blessés et chargés de ce que nous transportions, la marche vers le sommet de la montagne n'était pas aussi pénible que je le pensais, mais malgré cette facilité relative, je pouvais voir Luke commencer à s'affaiblir, même en s'appuyant contre Brooke.
Je me suis mis à côté de lui et lui ai ordonné de passer son bras libre autour de mon épaule. Il ne semblait pas enchanter par cette idée mais il a fait ce que je lui ai demandé. Nous avons continué à marcher et j'ai prié désespérément pour que le refuge pour lequel nous avions voyagé si loin existe vraiment... il n'y avait pas de plan de secours. 
Il devait être là.
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Il avait commencé à neiger légèrement lorsque nous sommes arrivés à Lincoln et maintenant, alors que nous marchions à travers les arbres, nos chaussures crissant dans environ quinze centimètres de neige, il a commencé à neiger plus intensément. C'est alors que j'ai entendu le bruit caractéristique d'un hélicoptère venant de la direction de la petite ville que nous avions laissée derrière nous.
J'ai secoué la tête en signe de résignation alors que nous nous sommes tous arrêtés pour regarder en bas de la montagne et au-dessus de Lincoln. Brooke a montré du doigt le projecteur, qui balayait de gauche à droite en suivant l'autoroute à travers la petite ville.
Luke s'est approché, en grimaçant, et a touché le lance-roquettes. 
— Tu pourrais en avoir besoin bientôt, a-t-il chuchoté.
J'ai hoché la tête et nous sommes repartis, avec un peu plus de détermination. J'ai essayé de ne pas regarder en arrière alors que le bruit de l'hélicoptère se rapprochait de plus en plus, mais finalement le son a légèrement changé et j'ai réalisé qu'il prenait maintenant une route plus directe. Tout droit vers le sommet de la montagne.
Nous soufflions tous beaucoup, tant par l'effort que par la peur, lorsque nous avons finalement atteint un panneau indiquant Drake Mountain Ski Resort. Nous avons quitté la ligne d'arbres de l'autoroute et avons traversé à toute vitesse un long pont en béton. Le bruit de l'hélico était encore plus proche maintenant et, quand je regardais en arrière, je pouvais aussi voir l'éclaboussement des phares qui illuminaient les arbres depuis le niveau de la route. Le deuxième Hummer. 
Bon sang ! On était si près du but !
Nous nous sommes précipités sur le pont et avons pris un virage, et c'était là. Notre supposé « refuge ». Le chalet de ski se trouvait à quelques centaines de mètres dans un état déplorable. Ses fenêtres étaient sombres ; beaucoup d'entre elles étaient cassées. Le chalet était clairement abandonné. Brooke a commencé à pleurer doucement et Luke a juré dans son souffle.
Me sentant aussi désespéré que les autres, je les ai encouragés à continuer, Sonny fermant la marche et criant des mots de réconfort. Même si le refuge n'existait pas, nous avions besoin de la protection que le chalet abandonné pouvait nous offrir.
Nous venions de franchir les portes ouvertes de la clôture en pierre du chalet lorsque le moteur de l'hélicoptère a émis un gémissement aigu en prenant de la vitesse. Ils nous avaient repérés. 
— Continuez ! ai-je crié aux autres, les poussant devant alors qu'il rugissait vers nous. Luke et moi nous sommes retournés pour faire face à l'ennemi. Sonny a fait une pause aussi, mais je lui ai dit de mettre les autres à l'abri.
— Fais attention, Isaac ! a lancé Indigo en passant devant moi. Je l'ai regardée, me demandant si c'était la dernière fois que je la voyais.
— Aide-moi à charger ce truc, Luke.
Nous nous sommes accroupis sur le sol et j'ai tendu la grenade à Luke. Bien que souffrant visiblement, il a habilement chargé l'arme et sorti le viseur avant de tomber sur le dos, haletant. Il a pointé la gâchette.
— Ne tire pas trop tôt, et vise un peu au-dessus de l'hélico car la trajectoire... va baisser...
Je n'ai pas entendu le reste de ses mots. Je me suis retourné alors que l'hélicoptère se rapprochait. Le cercle lumineux du projecteur se déplaçait sur le sol irrégulier, se dirigeant droit vers nous. 
J'ai placé le lance-roquettes contre mon épaule. Je baissai rapidement les yeux vers Luke à temps pour le voir s'effondrer face contre terre, une gerbe de sang imbibant la neige autour de lui.
A la vue de mon ami, un sanglot m'a arraché la gorge et mes yeux se sont embués de larmes. J'ai levé mon arme et j'ai visé l'hélico, alors que le crissement des pneus indiquait que le Hummer était également arrivé. Je n'ai pas laissé ma concentration vaciller, même si les phares du Hummer ont illuminé toute la zone.
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J'ai appuyé sur la gâchette et j'ai été rapidement projeté sur le cul par la force de l'explosion. L'arme est tombée de mes mains et a grésillé dans la neige à côté de moi tandis que je regardais la trajectoire de la grenade avec mes oreilles qui sifflaient. Elle a volé vers l'hélico et... l'a complètement raté. 
La frustration et la colère me brûlaient tandis que sa traînée ardente traçait une ligne dans le ciel nocturne avant de revenir sur terre et d'exploser inoffensivement dans la forêt.
Le pilote de l'hélicoptère avait dévié inutilement de sa trajectoire et je me redressais tandis qu'il stabilisait l'appareil ; son projecteur m’a trouvé. J'en avais assez. C’était trop pour moi. J'ai sorti le revolver de ma poche et me suis dirigé vers l'hélicoptère, tirant coup sur coup jusqu'à ce que le mécanisme de mise à feu clique sur des chambres vides... et même là, j'ai continué à appuyer sur la gâchette.
— Allez ! ai-je crié en l'air et j'ai attendu que le plomb chaud me déchire.
C'est alors que le monde autour de moi est devenu flou. Une fois de plus, je me suis retrouvé sur le dos, regardant avec stupéfaction l'hélicoptère, maintenant en flammes, qui commençait à plonger vers le sol avec la grâce d'une brique tombée d'une échelle.
J'ai remarqué les silhouettes vêtues de blanc qui arrivaient en courant de toutes les directions, et même le fait que l'une d'entre elles portait un lance-roquettes fumant, mais je ne me suis pas arrêté pour regarder de plus près. Je me suis relevé et j'ai couru jusqu'à Luke, tombant sur lui au moment où l'hélicoptère s'écrasait à une centaine de mètres de nous, projetant des débris et de la neige.
Lorsque je me suis senti en sécurité, j'ai commencé à me relever et je me suis retrouvé face à la bouche d'une mitrailleuse. J'ai levé les yeux, m'attendant à moitié à voir un visage chinois se tenir au-dessus de moi. Ce n'était pas le cas. C'était un Américain d'âge moyen. La première personne non chinoise de plus de seize ans que je voyais depuis plus d'un mois.
— Ne bouge pas !, m'a-t-il demandé en criant, alors que je levais les yeux vers lui, les yeux écarquillés.
Derrière lui, le Hummer ennemi s'est arrêté et les soldats ont commencé à en sortir. L'homme qui se tenait au-dessus de moi n'a même pas bronché et la raison en est vite devenue évidente. Les soldats chinois n'étaient pas conscients du danger qu'ils couraient et ont été abattus sans pitié dans une fusillade à sens unique qui n'a duré que cinq secondes. Les hommes en tenue de camouflage blanche ont immédiatement sécurisé la zone.
— Jetez vos armes et mettez les mains sur la tête ! a hurlé une voix bourrue en provenance de la direction du chalet.
J'ai regardé autour de moi. Les miens posaient leurs armes sur le sol et mettaient leurs mains en l'air alors que les hommes en blanc se rapprochaient d'eux. 
— Maintenant !
Je voyais que Sonny tenait toujours son semi-automatique et j'ai retenu mon souffle, sans expirer jusqu'à ce qu'il se penche enfin et le pose soigneusement sur l'herbe recouverte de neige devant lui. J'ai regardé de plus près l'homme qui se tenait au-dessus de moi. Il était armé de ce qui me semblait être un M16 de l'armée américaine et avait également la coupe de cheveux caractéristique d'un militaire.
Ces gars étaient de l'armée américaine. Mais comment pouvaient-ils l'être ? J'ai essayé de l'arrêter quand il s'est penché pour saisir la gorge de Luke. Il m'a repoussé.
— Doucement, fiston.
Il a tâté le pouls de Luke et a immédiatement appelé.
— Nous avons un blessé par ici ! J'ai besoin d'un médecin et d'une civière !
Deux hommes se sont matérialisés avec une civière pliable et je les ai regardés soulever mon ami avec précaution tandis que l'homme me conduisait vers le reste de mon groupe. Alors que nous les rejoignions, toujours les mains en l'air, les deux hommes portant Luke sont passés devant nous en courant et ont franchi la porte ouverte du chalet.
— Où l'emmènent-ils ? a demandé Sonny.
— Il est entre de bonnes mains. S'il peut être sauvé, le doc le sauvera, a déclaré l'homme aux cheveux gris qui avait ordonné aux autres de déposer leurs armes. Ses traits semblaient avoir été taillés dans le granit et il inspirait l'autorité.
— Nous sommes venus parce que nous avons entendu le message en morse à la radio, ai-je appelé, alors que j'étais poussé dans le caucus. Nous cherchions un sanctuaire, pas des problèmes.
En regardant les hommes, j'ai réévalué mon impression initiale. Tous ces hommes n'étaient pas des soldats, loin de là.
— Vous ne pouvez pas les prendre avec nous, Randall ! Ce sont des espions. Un homme à la longue barbe touffue, dont les tripes se tendent contre le tissu de son uniforme blanc, s'est avancé. Bon sang, ils ont mené ces enfoirés vers nous ! Ils ont même amené un des Chinetoques avec eux. On devrait les éliminer maintenant !
— Surveille ta putain de bouche, Leroy, ou je te détruis, a dit Randall.
Le gros bouseux n'a pu soutenir le regard féroce de l'homme plus âgé que quelques secondes avant de baisser les yeux.
— Nous allons les amener au Professeur, a dit Randall à ses hommes. Comme nous le faisons pour tous ceux qui répondent au signal.
J'ai regardé Randall de plus près, impressionné par sa façon de gérer la grande gueule. Il avait l'air musclé et en bonne santé, bien qu'il soit de loin le plus âgé du groupe, clairement militaire ou ex-militaire, et manifestement le chef.
Il nous a regardé avec des yeux bleu acier.
— Ne bougez pas de là où vous êtes. Deux de mes hommes vont venir vous fouiller. Si vous faites le moindre geste que je considère comme menaçant, vous serez abattus, sans poser de questions. Est-ce que vous comprenez ?
Nous avons tous hoché la tête. Je comprenais les mots, bien sûr, mais j'avais du mal à comprendre pourquoi cela se produisait... Le message était-il un piège depuis le début ? Ou étaient-ils juste trop prudents ?
Alors que les hommes s'avançaient pour nous fouiller, j'ai réalisé à quel point ils étaient tous différents. Certains étaient blancs, d'autres noirs, au moins l'un d'entre eux semblait hispanique. Il n'y avait aucun Chinois parmi eux, pas même une personne à l'allure vaguement asiatique. Il n'y avait pas non plus de femmes, d'ailleurs.
Mon cerveau travaillait furieusement, essayant de comprendre. Ces gens n'avaient-ils pas été exposés à la grippe de Pyongyang ? Ou étaient-ils en quelque sorte immunisés ? Existe-t-il une sorte de vaccin contre cette maladie ? J'avais espéré que nous trouverions la sécurité et des réponses ici à Drake Mountain, mais jusqu'à présent nous n'avions trouvé que du danger et plus de questions.
Les hommes nous ont rapidement fouillés et ont vérifié nos sacs, confisquant les lames et tout ce qui pouvait être utilisé contre eux, avant de récupérer nos armes à feu sur le sol. Sonny a rapidement eu un éparpillement de couteaux et de shuriken sur le sol à ses pieds. Le revolver d'Indigo a également été confisqué.
Pendant que nous étions fouillés, j'ai remarqué qu'un autre groupe d'hommes nettoyait le désordre laissé par la fusillade. Je devais admettre qu'ils étaient rapides et efficaces. Il est clair qu'ils voulaient qu'il ne reste aucune trace de la fusillade si les Chinois venaient à rechercher les soldats et l'hélicoptère manquants.
La fouille s'est déroulée sans accroc et nous avons été dirigés vers l'entrée principale du pavillon. Les lumières du plafond ont été allumées et nous avons plissé nos yeux lorsque leur chef, Randall, s'est avancé. 
— Attachez leurs mains avec une fermeture éclair, mettez-les dans un sac noir et nous partirons.
— Il n'y a sûrement pas besoin de ça ? a dit Sonny, faisant un demi-pas vers Randall. Nous sommes de votre côté...
Il y a eu un petit bruit et soudain Sonny s'est redressé d'un coup, les bras bloqués sur les côtés avant de tomber sur le sol et d'avoir des convulsions spasmodiques.
Brooke a crié et le bourdonnement s'est évanoui, laissant Sonny tremblant sur le sol.
C'était Leroy. Il tenait un Taser dans sa main, qu’il avait utilisé dans le dos de Sonny. Enragé, j'ai fait un pas en avant, mais j'ai senti la main d'un de mes ravisseurs saisir fermement mon épaule ; les armes des hommes qui nous entouraient tenaient tous les autres à distance.
— Je persiste à dire que nous devons les éliminer - ou du moins le Chinetoque... a dit Leroy.
Il n'a pas eu l'occasion de terminer sa phrase, car Randall s'est avancé et l'a attrapé à la gorge.
— Nous ne savons pas si c'est un ennemi, Leroy, a lancé Randall. Tu ne devrais pas t’arrêter a la couleur de peau d’une personne. Est-ce que tu comprends ?
Leroy, dont le visage avait pris une teinte violette, a lâché le Taser et a essayé d'arracher les doigts du vieil homme. Randall a serré plus fort et l'a secoué un peu.
— Tu comprends ?
Leroy a hoché la tête et a tapoté le dos de la main de Randall. Le vieil homme l’a relâché et il est tombé à genoux, aspirant de profondes bouffées d'air en sanglotant.
— Bien. Maintenant lève-le et attache-le. S'il n'atteint pas le Professeur en un seul morceau, je vais t’étriper.
Les mots de Randall m'ont un peu réconforté. Au moins, on nous emmenait voir quelqu'un. Peut-être que ce Professeur serait plus raisonnable, mais où était-il et pourquoi allaient-ils nous mettre dans un sac noir ?
Les hommes qui nous avaient fouillés ont fait le tour de nous un par un, en commençant par moi. Mes mains ont été tirées derrière mon dos et attachées avec une fermeture éclair en plastique, assez serrée pour les maintenir, mais pas assez pour couper la circulation.
Tout autour de moi, le reste de mon groupe était traité de la même façon. J'ai croisé le regard d'Indigo et lui ai fait un signe de tête rassurant avant qu'un sac noir ne lui tombe sur la tête. J'ai fait de même pour autant d'autres que j'ai pu avant que ma propre tête ne soit couverte et que le monde ne devienne sombre. 
Aveugle et entouré d'hommes armés, dont l'un, au moins, était dangereux, j'étais complètement effrayé, comme jamais je ne l’avais été auparavant.
— Maintenant, on va vous faire passer par des endroits étroits, a dit Randall devant nous. Et ça va être comme une randonnée. Tout ira bien si vous vous montrez coopératifs et que vous ne tentez rien de stupide.
Une main a saisi mon épaule et m'a poussé à avancer. 
— Allons-y ! Leroy, éteins les lumières !
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Le sac noir au-dessus de ma tête me rendait aveugle et impuissant, totalement dépendant de nos ravisseurs invisibles qui s'assuraient que j'étais guidé en toute sécurité vers l'endroit où ils nous emmenaient. Ce sentiment d'impuissance me dérangeait presque autant que le fait de ne pas pouvoir voir. 
Il m'a fallu environ cinq minutes pour arriver à faire de plus grands pas. Pendant cette première phase, je sentais que nous étions toujours à l'intérieur et j'entendais des portes se refermer derrière nous tous les cent pas environ, et j'avais l'impression de traverser des couloirs et des passages vers l'arrière du chalet.
Nous n'avons pas monté d'escalier, nous étions donc toujours au rez-de-chaussée et nous avancions lentement sur notre chemin invisible. Enfin, après ce qui m'a semblé être une éternité obscure, j'ai entendu un avertissement indiquant que nous allions descendre un escalier. La main qui m'avait doucement guidée a pris mon bras plus fermement, me stoppant dans mon élan, mais pas avant que je ne me heurte à la personne devant moi. Une personne douce au toucher, peut-être une des filles. Indigo ?
— Arrêtes-toi ici un instant, a dit une voix d'homme près de mon oreille. Il y a eu une pause de quelques secondes, puis il a dit :
— Bon, nous allons descendre les escaliers maintenant. Descend juste une marche à la fois... lentement.
L'esprit joue des tours lorsqu'il est privé de la vue, et mon imagination a vu mon pied onduler au-dessus d'un abîme sans fond alors que je le descendais avec précaution. Lorsque la chute jusqu'à la première marche s'est avérée plus profonde que je ne le pensais, j'ai marché lourdement et je me suis retrouvé en déséquilibre, avant que la main invisible de mon guide ne me stabilise.
— Doucement, fiston, prends ton temps.
J'ai cru reconnaître la voix du soldat qui m'avait saisi juste après la chute de l'hélicoptère. Cet homme avait été compétent et n’avait montré aucun signe de méchanceté pendant tout cet épisode.
— Merci, ai-je dit. Je suis Isaac, quel est ton nom ?
— Je m'appelle John.
Cela confirmait mes soupçons.
— Merci de vous être occuper de Luke si rapidement...
— Pas de problème, j'espère qu'il s'en sortira. Mais pour l'instant, tu ne devrais pas discuter et te concentrer sur ce que tu faites.
C'était lui. J'ai fait ce qu'il a suggéré, satisfait d'avoir au moins établi une petite connexion avec lui. Nous sommes arrivés en bas de l'escalier et j'ai entendu un bruit comme si on tirait des verrous et qu'on ouvrait une porte, suivi immédiatement d'une brise glaciale. On m'a guidé à travers la porte (je pouvais le dire à la baisse de température) et mes pieds ont trouvé le sol soudainement rugueux et inégal.
Je ne décrirai pas chaque étape de notre voyage ce jour-là, mais je me contenterai de dire que ce furent les trois heures les plus terrifiantes et les plus surréalistes de ma vie. Je le sais mieux maintenant, mais en l'absence de la vue, mon esprit m'a convaincu que nous étions sur un étroit sentier de montagne qui s'accrochait au flanc d'une falaise, et qu'à chaque pas il y avait un danger que moi ou un membre de mon groupe tombe dans un abîme. Je ne pouvais m'empêcher d'imaginer Frodon et sa troupe gravissant le sentier de montagne escarpé dans les films du Seigneur des Anneaux que j'avais vus des années auparavant. Mais j’étais loin de me sentir aussi héroïque que les Hobbits dans mon souvenir.
Environ vingt minutes après le début de la marche, une des filles a crié quelque part devant. Je me suis tendu. Je ne savais pas ce qui se passait mais cela a immobilisé notre cortège pendant un moment. Je ne sais pas si c'était Indigo ou l'une des autres filles qui avait crié, mais mon cœur battait la chamade jusqu'à ce que la voix calme et autoritaire du colonel Randall nous fasse repartir. J'ai trébuché plusieurs fois, heureusement sauvée à chaque fois d'une chute sur le sol ou pire par la main ferme et toujours présente de John.
Après environ une heure et demie, nous nous sommes à nouveau arrêtés et la voix de Randall a retenti.
— Nous allons nous reposer ici. Mes hommes vont vous libérer les mains. Si l'un d'entre vous tente quelque chose, il recevra un coup de Taser et je ne peux pas garantir votre sécurité, étant donné qu'il y a une falaise assez abrupte à quelques mètres de vous.
J'ai entendu quelqu'un arriver le long de notre cortège et le claquement intermittent d'une lame tranchante avant que des mains fortes ne saisissent les miennes et ne coupent le lien en plastique qui les retenait. J'ai dit merci et j'ai frotté mes poignets pour relancer la circulation. On nous a dit de nous asseoir sur le sol et après que je me sois assis sur la roche froide et solide, on m'a remis un petit paquet emballé dans du papier.
— Quelque chose à manger, a dit une voix, mais ce n’était pas celle de John..
Mon premier réflexe a été de me méfier de la nourriture proposée, mais bien sûr, s'ils avaient voulu nous tuer, ils l'auraient fait au chalet. J'ai déballé le paquet et avec mes doigts, j'ai senti un carré mou et friable. Une sorte de nourriture cuite au four. Je l'ai porté à mon nez et j'ai senti un vague soupçon de cannelle et de raisins secs. J'ai immédiatement eu l'eau à la bouche et j'ai mordu dedans sans plus attendre. Aucun de nous n'avait mangé depuis longtemps et ce gâteau, ou peu importe de quoi il s’agissait, était incroyablement délicieux.
Après l'avoir englouti, j'ai utilisé mes doigts et ma langue pour m'assurer que je ne laissais aucune miette sur ce papier. Je ne savais pas quand nous mangerions à nouveau. J'ai entendu quelqu'un faire une pause devant moi et une tasse métallique froide a été pressée dans ma main avec un simple ordre de boire. Cette fois, j'ai cru reconnaître la voix nasillarde de Leroy, l’imbécile. La gourde contenait de l'eau fraîche. Cela faisait également longtemps que je n'avais pas étanché ma soif, alors j’ai tout bu rapidement.
Après une dizaine de minutes, on nous a demandé de nous lever et notre randonnée en aveugle a repris. J'avais l'impression que cela n'aurait pas été facile, quelles que soient les circonstances, et encore moins en étant privé de la vue. Il y avait des périodes d'escalade abrupte, mais j'avais surtout l'impression que nous étions en train de descendre. C'était difficile et rocailleux et à aucun moment je n'ai été à l'aise.
Après une autre heure tortueuse, nous nous sommes à nouveau arrêtés. J'ai entendu la voix de Randall, devant nous. Je ne pouvais pas comprendre ce qu'il disait, mais son ton me laissait penser qu'il ne parlait à personne dans notre groupe. J'ai supposé qu'il devait être sur une radio bidirectionnelle ou quelque chose de similaire. Après cette brève conversation, j'ai entendu un bourdonnement profond provenant de la même direction, suivi quelques secondes plus tard d'un fort bruit métallique. À ce moment-là, on nous a dit d'avancer.
Alors que j'avançais en traînant les pieds, le vent froid s'est soudainement calmé et le sol rugueux s'est aplati pour devenir plus lisse, comme quelque chose de modifié par l'homme. J'ai senti un espace clos, puis derrière moi, le bourdonnement a repris, suivi du bruit de portes métalliques qui se referment. Le bruit du vent a disparu. Nous étions dans l'installation dont ils avaient parlé. Le « refuge ». On avait réussi. J'ai ressenti du soulagement, mais pas l'euphorie à laquelle je me serais attendu. L'accueil brutal que nous avions reçu signifiait que j'avais toujours un vague sentiment de malaise pour tempérer tout sentiment de réussite à atteindre notre objectif durement gagné.
Nous avons été guidés pendant une trentaine de pas, puis j'ai entendu d’autres portes se fermer derrière nous. Je voulais désespérément savoir où je me trouvais, mais j'ai dû me contenter d'utiliser mon imagination pour me faire une idée. J'ai imaginé une grande caverne, creusée dans la roche de la montagne, avec un sol en béton poli. Nous avons été conduits en ligne droite sur une centaine de mètres avant de tourner à droite et quelques minutes plus tard, on nous a demandé de nous arrêter à nouveau. Quelque part devant nous, j'ai entendu une conversation chuchotée entre nos ravisseurs avant qu'ils ne nous remettent en route.
— Tu vas bientôt enlever le sac ? ai-je demandé à John quand j'ai senti sa main sur moi à nouveau.
— Bientôt, ce ne sera plus très long, je te le promets.
Il a tenu parole. Après environ cinq minutes de marche, nous nous sommes arrêtés et j'ai entendu une autre porte s'ouvrir devant nous avant qu'on nous guide. Des mains m'ont arrêté après quelques mètres avant de me faire tourner. Pendant une minute ou deux, je n'ai rien entendu à part des bruits de pas et quelques chuchotements.
— Tu devrais fermer les yeux, a dit une voix derrière moi, ce qui m’a fait sursauter.
Sans autre avertissement, le sac noir a été retiré de ma tête et une lumière fluorescente m’a ébloui. J’ai rapidement fermé les yeux, et je les ai gardés fermés jusqu'à réussir à m'adapter. Je les ai rouverts, en clignant fréquemment des yeux jusqu'à ce que mes yeux s'adaptent à la lumière éblouissante.
Nous étions dans une salle d'hôpital, ou du moins dans une salle qui y ressemblait.  Les murs étaient d'un blanc éclatant, ce qui ne faisait qu'intensifier la luminosité de l'éclairage fluorescent. À travers des yeux larmoyants, j'ai louché dans la pièce et j'ai vu qu'il y avait quatre lits avec des équipements médicaux placés à côté d'eux.
J'étais sur le point de me retourner pour chercher mes camarades quand mon regard a été attiré par une grande fenêtre en verre dans le mur en face de nous. A travers elle, je pouvais voir deux hommes en blouse qui se tenaient au-dessus d'un lit, et j'ai reconnu instantanément la chevelure rousse à la tête du lit... Luke !
— Où est ma sœur, bon sang !
La voix furieuse derrière moi a attiré mon attention avant que je puisse m'approcher de la vitre et je me suis retournée pour voir un Ben furieux et... personne d'autre. Pas d'Indigo, pas de Brooke, pas d'Allie et pas de Sonny. Le Colonel Randall se tenait devant Ben et regardait calmement le garçon anglais. Il était flanqué d'un autre homme armé que je n'ai pas reconnu. Celui-ci portait un uniforme noir, pas le camouflage blanc que nos sauveteurs (ou ravisseurs) avaient porté. Il avait l'air sérieux. À sa droite se trouvait un homme chauve en blouse blanche.
— Ne t’inquiétes pas pour les filles, jeune homme. Elles ont été emmenées dans un autre service pour que le personnel médical puisse s'occuper d'elles, a dit Randall.
— Pourquoi ne peut-on pas s'occuper d'elles ici ? a demandé Ben, sans ambages.
— C'est comme ça, c'est tout. Crois-moi, tu n’as pas besoin de t’inquiéter. Vous serez à nouveau réunis dès que vous aurez tous été examinés et soignés pour d'éventuelles blessures.
— Et Sonny ? ai-je demandé.
— Le Chinois ? On le soigne aussi, il s'est cogné la tête en tombant. Après avoir été soigné, il sera interrogé.
— Il n'est pas chinois, il est aussi américain que vous ou moi, ai-je dit en contrôlant la colère que je ressentais.
Randall m'a regardé pendant un moment, d’un regard pesant.
— Alors il n'a pas à s'inquiéter. Vous pourrez tous vous voir bien assez tôt, mais pour l'instant, le Dr Radisson va s'occuper de vos blessures et vous faire passer un examen médical, puis vous pourrez prendre une douche et manger quelque chose.
Ben semblait vouloir protester mais je lui ai coupé la parole. Ces gars avaient tout le pouvoir... pour le moment.
— Ok, merci. Quand est-ce qu'on rencontre ce Professeur ? ai-je demandé. 
— Quand vous aurez tous été nourris, lavés et installés. Il n'y a pas d'urgence, vous êtes en sécurité maintenant.
— Et Luke ? ai-je demandé, en faisant un signe de tête dans sa direction.
— Votre ami a de la chance, a dit le Dr Radisson. La balle a manqué tous ses organes vitaux, mais il a perdu beaucoup de sang. Ils sont en train de le recoudre. Heureusement, il est du groupe O, nous en avons beaucoup en stock, bien que cela puise beaucoup dans nos réserves. Nous avons une politique de don de sang obligatoire ici dans l'établissement. Votre ami devrait être sur pied d'ici une semaine à dix jours.
Le soulagement m'a envahi. Le coup de feu de Luke et son effondrement m'ont fait réaliser à quel point j'étais devenu proche de lui. Nous étions vraiment aussi proches que des frères maintenant, notre lien forgé par l'adversité et le respect. Non seulement nous avions ce lien, mais je l'appréciais sincèrement et j'en étais venu à compter sur son intelligence et ses conseils au cours de notre long voyage.
— Quel est cet endroit ? a demandé Ben. Une sorte d'installation du gouvernement ?
— Je sais que vous avez beaucoup de questions, a interrompu Randall. Et on y répondra, mais pour l'instant, on va vous nettoyer et vous soigner pour que vous puissiez manger et vous reposer.
Même si cela ne faisait pas si longtemps que nous avions mangé notre goûter, en entendant le mot nourriture, mon estomac a commencé à gronder. Mon besoin de sommeil arrivait en second sur la liste. Je n'avais aucune idée de l'heure qu'il était, ni même du jour, mais mes yeux avaient cette sensation de sécheresse et de picotement que l'on ressent lorsque le sommeil se fait sentir.
— Je vais vous laisser avec le docteur, Williams ici présent vous accompagnera aux douches après votre examen. Il a fait un signe de tête au médecin et est parti.
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— Bon, pour commencer, veuillez enlever vos vêtements et garder vos sous-vêtements, a dit le docteur, en se dirigeant vers la grande fenêtre et en tirant un rideau. Avant qu'il ne bloque la vue, j'ai vu que l'opération de Luke semblait être terminée. L'un des chirurgiens se frottait les mains au-dessus d’une bassine et l'autre rassemblait les instruments. Je me suis enfin détendu et j'ai senti la fatigue me ronger tandis que Ben et moi nous déshabillions. Nous avons placé nos vêtements sales et malodorants dans un sac en plastique que le médecin a ouvert pour nous.
J'étais conscient que Williams nous observait, même s'il semblait rêvasser près de la porte. L'examen physique a duré environ quarante minutes et le médecin nous a donné le feu vert. À part des contusions et des écorchures, ni Ben ni moi n'avions de blessures graves. Nous avons tous les deux essayé de glaner plus d'informations auprès du Dr Radisson, mais il a réussi à nous repousser sans paraître impoli ou secret.
— C'est une cicatrice impressionnante sur ta joue, heureusement que tu n’as pas perdu un œil, a commenté le médecin. J'ai hoché la tête, pensant que c'était un miracle que je n'aie pas perdu bien plus que mon œil. La dernière chose que le médecin a faite, c'est de vérifier que nos cheveux durs et sales n'avaient pas de poux. Pour la première fois, je me suis sentie gêné par notre état général de malpropreté.
— Eh bien, vous avez vécu de sacrés épreuves, a dit le Dr Radisson. Mais je suis heureux de vous annoncer que vous n'avez aucun problème de santé majeur. L'officier Williams ici présent va vous conduire aux douches maintenant et vous fournir des vêtements neufs. Enlevez vos sous-vêtements et mettez ceux-ci s'il vous plaît.
Radisson nous a tendu deux blouses d'hôpital vertes et a ouvert le sac en plastique pour prendre nos sous-vêtements inavouables et dégoûtants. Je n'étais pas tout à fait sûr de la façon dont la blouse s'enfilait et j'ai suivi l'exemple de Ben pour que l'ouverture se situe à l'arrière. J'avais à peine réussi à attacher la ficelle du col rond derrière mon cou que Williams nous a ordonné de passer la porte. J’ai suivi Ben, avec une main derrière mon dos en essayant de tenir les rabats ensemble pour ne pas que ma blouse s’ouvre.
Si la randonnée depuis le chalet de ski jusqu'à la Facilité m'avait fait me sentir vulnérable et peu sûr de moi, notre promenade cul nu à travers quelques couloirs m'a paru presque aussi pénible. C'est devenu bien pire lorsque nous sommes arrivés à ce que Williams appelait « la Place » . C'était un grand couloir ouvert qui longeait une cafétéria, une salle de récréation et une grande zone tranquille et qui était apparemment la zone commune de l'établissement. Malheureusement pour Ben et moi, la cafétéria était pleine lorsque nous sommes passés devant ses grandes fenêtres vitrées.
Nous intéressions manifestement les quelques personnes (toutes des femmes) présentes dans la pièce et j'ai senti mes joues, brûler d'embarras lorsqu'elles ont levé les yeux de leur assiette pour nous observer. J'ai continué à regarder droit devant moi, convaincu que l'air frais sur mon derrière n'était pas la seule marque d'attention qu'il recevait.
Williams nous a fait tourner encore quelques fois et a finalement ouvert une porte donnant sur une longue salle de bain avec des miroirs et des lavabos d'un côté et des cabines de douche de l'autre.
— Ok les gars, vous pouvez vous doucher ici. Prenez le temps que vous voulez, vous avez l'air d'en avoir besoin. Il y a des serviettes et d'autres articles que vous pouvez utiliser sur le lavabo. Vous trouverez deux ensembles de vêtements dans les casiers là-bas. Je serai derrière la porte si vous avez besoin de moi.
— Eh bien, c'était sacrément embarrassant ! a lancé Ben, dès que Williams a fermé la porte.
— A qui le dis-tu !
— Que penses-tu de tout ça ?
— C'est certainement une sorte d'installation gouvernementale, je ne pense pas que ce soit militaire. On dirait que c'est dirigé par ce Professeur. J'ai baissé un peu la voix. J'ai remarqué que l'insigne sur l'uniforme de Williams était 'Federal Protective Services', et je suis presque sûr que ces gars sont de la sécurité intérieure.
— Bien. Alors, faisoms attention jusqu'à ce que nous sachions exactement où nous sommes.
— Oui, certainement.  
Ben s'est dirigé vers le lavabo et a attrapé une des serviettes. Une brosse à dents, un rasoir en plastique et un tube de dentifrice se sont répandus hors du linge plié. Ben a attrapé la brosse à dents et l'a lancée en l'air comme si c'était le puissant marteau de Thor, dévoilant ainsi son cul nu.
— YESSS ! Tu sais depuis combien de temps je ne me suis pas brossé les dents, Isaac ?
Toutes les pensées de la sécurité intérieure, des installations gouvernementales secrètes et de notre situation difficile ont été oubliées alors que nous nous sommes joyeusement perdus dans la simple routine, longtemps absente, du brossage des dents. C'était si rafraîchissant, que j'ai répété le processus.
Après m'être brossé les dents une deuxième fois, j'ai pris la boîte de crème à raser qui se trouvait sur l'étagère entre nous et j'ai fait gicler un peu de crème dans ma main. Soudain pris d'un sentiment de malice, au lieu de m'enduire le visage de mousse, je me suis approché de Ben, qui était en train de recracher son dentifrice, et je lui ai donné une petite claque sur le côté de la tête avec un peu de mousse.
— Espèce de salaud !, s'est-il moqué, et il m'a arraché la boîte.
Je l'ai évité pendant quelques secondes, nos stupides blouses d'hôpital flottant autour de nos jambes tandis que nous esquivions et nous faufilions dans l'espace confiné. Il a finalement pris sa revanche en m'envoyant une grosse poignée de mousse au visage. Nous avons ri comme nous ne l'avions pas fait depuis longtemps, puis nous avons repris ce que nous faisions.
Raser ma barbe naissante et inégale d'adolescent avec un rasoir jetable était presque aussi rafraîchissant que de me laver les dents, mais le meilleur restait à venir. 
Avoir une bouche fraîche et un visage lisse était incroyable, mais je peux honnêtement dire que rien n'était comparable à l'incroyable sensation de l'eau chaude et fumante coulant sur ma peau pour la première fois depuis des mois, surtout après avoir douté de pouvoir y goûter à nouveau. Ben et moi sommes restés sous l'eau pendant au moins une demi-heure. On ne s'est pas dit un mot, on a juste profité de ce petit luxe qu'on considérait comme acquis il n'y a pas si longtemps. J'ai frotté le sable, la saleté et le sang que j’avais accumulé sur ma peau durant tout ce voyage, puis j'ai lavé mes cheveux trois fois. Quand j'ai finalement coupé l'eau et que je suis sortie de la cabine, la vapeur dans la salle de bain était comme un brouillard épais.
Notre gardien Williams n'avait pas encore fait son apparition, et j'imaginais qu'il savait à quel point nous avions besoin de ce moment dans la salle de bain. Vous vous souvenez de ce vieux dicton, « se sentir comme un nouvel homme » ? Eh bien, à ce moment-là, c’est exactement ce que je ressentais.
Je me suis dirigé nu vers les casiers pendant que Ben finissait de se sécher et j'ai trouvé un t-shirt blanc soigneusement plié et un pantalon noir. En dessous, il y avait un slip, des chaussettes et une paire de chaussures en toile à semelle souple.
— Je me sens super bien, a dit Ben, en me rejoignant au vestiaire.
— Je sais, moi aussi. Je ne considérerai plus jamais, jamais, l'électricité, le dentifrice ou le savon comme acquis.  
La sensation de vêtements neufs et propres m'a coupé le souffle. Encore une chose que je n'aurais pas considérée comme un luxe il y a peu. J'ai fini de nouer mes lacets et je suis retourné au lavabo pour me regarder dans le miroir.
Avec toute la crasse lavée et fraîchement rasée, je pouvais maintenant voir les différences entre l'ancien Isaac et cette nouvelle version. Si je devais résumer, je dirais que j'avais l'air... plus dur. Mon visage était plus fin et bronzé, même si nous avions voyagé en plein hiver. Bien que je n'aie jamais été imposant, toute trace de la douceur d'un jeune homme de quinze ans bien nourri avait disparu. Mes pommettes étaient plus proéminentes, et la cicatrice livide sur la droite me donnait un air plus dangereux auquel je ne m'attendais pas. Mes cheveux étaient plus longs aussi, ils avaient poussé presque jusqu'à mon épaule et tombaient en un long balayage sombre sur mon front. Je suppose que j'avais l'air de quelqu'un qui avait vécu une vie difficile en peu de temps.
Ben m'a rejoint, et a essayé de remettre ses cheveux blonds et propres en place. Ils avaient gonflé après avoir été lavés et il a maugréé doucement.
— Je ne pensais pas un jour devoir me soucier de mes cheveux et devoir les coiffer à nouveau...
À ce moment-là, la porte s'est ouverte et Williams est entré.
— Super, vous avez l'air de nouveaux hommes. Suivez-moi s'il vous plaît, un repas vous attend dans la cuisine.  
J'ai souri à Ben et lui ai tapé sur l'épaule. Je savais que c'était juste l'excitation d'être propre et la promesse de nourriture, mais je me suis soudainement sentie étonnamment vivant et positif... plus positif que je ne l'avais été depuis la mort de mes parents. Il m'a souri en retour et nous avons suivi Williams hors de la salle de bains.
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Cinq minutes plus tard, nous étions dans la cafétéria propre et stérile que nous avions traversée plus tôt. Elle était maintenant vide à part nous, mais que ce soit à dessein ou simplement parce que l'heure du repas était terminée, je n'en étais pas sûr. Quoi qu'il en soit, j'étais quelque peu soulagé de ne pas avoir à faire face aux personnes qui avaient vu mon derrière il n'y a pas si longtemps. Ben et moi nous sommes approchés du comptoir. Un homme au visage de pierre et au tablier sinistre se tenait derrière le comptoir. Sans nous saluer, il a pris deux assiettes et les a posées à côté du bain-marie avant de commencer à y verser de la nourriture.
— Je suis Ben, voici Luke, a dit Ben agréablement, tandis que l'homme plongeait sa louche dans le deuxième récipient. Il a jeté un coup d'œil rapide à Williams, qui s'était posté près de la porte, avant de nous regarder à nouveau.
— Théo, a-t-il dit, avec un ton qui indiquait qu'il n'était pas enclin à faire la discussion.
J'ai regardé Théo ajouter des pois à ceux qui étaient déjà dans l'assiette. Il a servi des pommes de terre rôties, des carottes et ce que je pensais être du rosbif, suivi d'une généreuse louche de sauce. L'odeur de la nourriture était incroyable, même si elle semblait être là depuis longtemps, et j'avais l'eau à la bouche lorsque je l'ai remercié et pris mon assiette, ne pouvant m'empêcher de tremper mes doigts dans le repas. J'ai pris un petit pain, un couteau et une fourchette et je me suis dirigé vers la table la plus proche.
À la moitié du repas, je me suis arrêté et j'ai appelé Williams, lui demandant quand nous serions réunis avec les filles et Sonny.
— Bientôt.
Filles ou pas, Ben et moi avons englouti notre nourriture comme si c'était notre dernier repas.
Ben était retourné au comptoir pour se resservir et j'étais en train d'éponger le reste de la sauce sur mon assiette avec le petit pain quand les portes se sont ouvertes. Un garde dans le même uniforme que Williams est entré. Derrière lui se trouvaient Brooke, Indigo et Allie.
Les trois filles avaient l'air propres, radieuses et heureuses. Elles ont souri aux éclats quand elles nous ont vus. Brooke s'est dirigée vers son frère, qui venait de poser son plateau et s'est tourné vers elle alors qu'elle plongeait dans ses bras. Indigo était et a laissé Allie m'atteindre en premier. J'ai trébuché, réussissant tout juste à garder mon équilibre lorsqu'elle a sauté dans mes bras. 
— Salut Allie, ai-je dit et elle s'est légèrement éloignée.
— Où est Sonny ? Elle a froncé les sourcils.
— Il va bien, ils le surveillent parce qu'il s'est cogné la tête quand ils l'ont tasé.
— Ils n'auraient pas dû le taser, il essayait juste de leur parler.  
— Je sais, nous leur en toucherons un mot. Comment vous sentez-vous ?
— Je vais très bien, bien sûr ! Tout va bien maintenant. Nous avons trouvé le refuge !
En entendant ces mots, j'ai ressenti une légère pointe de tristesse pour ceux que nous avions perdus... et ceux que nous avions laissés derrière nous. Nous aurions peut-être pu sauver John et Mark, après tout, les ressources médicales de l'Installation étaient manifestement de premier ordre. Et bien sûr, si nous les avions amenés, Samara aurait été là aussi. J'ai fait taire ma culpabilité tandis qu'Allie se déplaçait sur le côté pour laisser passer Indigo.
— Salut, a-t-elle dit simplement.
Elle était magnifique. Ses cheveux propres tombaient en douces vagues blondes sur ses épaules et sa peau était éclatante. Sous les lumières fluorescentes, j'ai remarqué pour la première fois qu'elle avait des taches de rousseur sur le nez. Elles n'enlevaient rien à sa beauté, au contraire, elles la renforçaient. Je n'ai rien dit, j'ai juste tendu la main et nous nous sommes serrés l'un contre l'autre pendant quelques secondes avant que Ben et Brooke nous rejoignent à table.
— Eh bien, vous allez vous réconcilier, n'est-ce pas ? a dit Ben à Allie et Indigo en les enlaçant. J'ai retourné l’étreinte enthousiaste de Brooke.
— Est-ce qu'on sait comment va Luke ? a-t-elle demandé quand on s'est séparés.
— Il va bien, je vous en dirai plus dans une seconde mais vous devriez d'abord manger un peu.
Je les ai suivis jusqu'au comptoir et j'ai pris un deuxième verre. De retour à la table, nous avons discuté tranquillement en mangeant à notre faim. Les filles ont vécu une expérience similaire à la nôtre. Elles avaient été examinées par un médecin après que leurs bandeaux aient été retirés. Brooke est la seule à avoir eu besoin d'un traitement quelconque ; le médecin a confirmé qu'elle s'était fait une entorse à la cheville et l'avait bandée après sa douche.
La douche. Ils ont tous passé quelques bonnes minutes à discuter du fait qu'il était bon de se laver, de se laver les dents et de s'habiller avec des vêtements propres. Lorsque nous avons épuisé ce sujet, nous sommes passés à des choses plus sérieuses. Je leur ai raconté comment nous avions vu Luke se faire soigner et que le médecin nous avait assuré qu'il se remettrait complètement. Les filles étaient aussi heureuses que Ben et moi à ce sujet. Une fois de plus, on m'a rappelé à quel point il faisait partie intégrante de notre groupe. 
— Alors, que penses-tu de cet endroit, Isaac ? a demandé Indigo, après que nous ayons fini de manger.
— Difficile à dire avant d'en savoir plus et de rencontrer ce Professeur. Il semble qu'il soit responsable de tout l'endroit, même s'il y a une présence militaire et la sécurité intérieure. J'ai fait un geste vers nos deux escortes. J'aimerais que Luke soit sur pied pour que je puisse lui demander son avis, il en sait beaucoup plus que moi sur le gouvernement et les affaires militaires.
— Une chose dont je suis presque sûr, c'est que c'est top secret. J'ai entendu dire que le gouvernement avait des bases secrètes où ils recherchent de nouvelles armes ou cachent le président ou les chefs d'état-major si nous sommes attaqués. Cheyenne Mountain est le nom de l'une d'entre elles.
— Oh mon Dieu ! Tu crois que le président est là ? a demandé Allie avec excitation.
—  Non, je ne pense pas.
—  Je suis d’accord, a dit Ben. Je pense que si le président ou quelqu'un d'important était ici, nous n'aurions pas été secourus par les Chinois. Ils n'auraient pas pris le risque de nous découvrir.
— Peut-être, mais n'ont-ils pas habituellement un nom secret pour le président, comme le colis ou l'aigle ? a demandé Brooke. Peut-être que le nom de code du Président Riley est Professeur ?
— Tu as regardé trop de films, sœurette...
— Elle a raison, j'ai entendu ça aussi. Je crois que le président Clinton était l'aigle. De toute façon, je ne pense pas que le Président Riley soit ici. Le virus s'est déplacé assez rapidement, et aux dernières nouvelles, il était en vol. S'il n'est pas mort, il est probablement allé dans un endroit sûr comme l'Australie ou l'Angleterre, ai-je dit.
— Peut-être qu'ils préparent une contre-attaque ? a ajouté Allie.
— Restons concentré sur ce qui se passe ici et maintenant. Ils m'ont dit que nous pourrions rencontrer le Professeur après avoir mangé et nous être reposés. Nous devrions être en mesure d'obtenir des réponses à nos questions à ce moment-là.  
Comme si c'était le moment, les deux agents de la sécurité intérieure se sont approchés de notre table. Mes yeux sont allés vers les pistolets situés au niveau de leurs ceintures lorsque Williams s'est adressé à nous.
— Ok les enfants, vous avez tous mangés ?
C'était sans doute malvenu, mais je me suis hérissé d'être traité d'enfant après tout ce que nous avions vécu. Je n'ai pas laissé paraître mon agacement. 
— Oui monsieur, merci, c'était incroyable.  
— Super. Bon, il est temps pour vous de dormir un peu, il a regardé sa montre. Nous allons vous emmener au niveau supérieur maintenant. Vous serez mis en quarantaine du reste de la population de l'installation pendant quelques jours afin que nous puissions vous débriefer et nous assurer qu'il n'y a pas de problèmes de santé sous-jacents. C'est juste une précaution, le docteur vous a donné le feu vert mais le Professeur pense que c'est mieux. Suivez-moi s'il vous plaît.  
— Niveau supérieur ? ai-je demandé, alors que nous marchions.
— Ouais, c'est le niveau de la recherche et du développement. C'est là que se trouvent tous les laboratoires et le bureau du Professeur. C'est aussi là que mes hommes et moi sommes stationnés.  
— Oh, vous n'êtes pas en poste avec les gars de l'armée ?  
— Non, a-t-il dit, sans donner d'autres explications.
— Combien de niveaux y a-t-il ? ai-je demandé.
— Trois. C'est le niveau intermédiaire, c'est là que se trouvent les civils, ainsi que l'hôpital. Sous ce niveau se trouve le niveau inférieur. Il abrite les militaires, le stockage et les serres.  
Williams n'a pas voulu répondre à d'autres questions tandis qu'il nous conduisait dans les couloirs blancs du niveau intermédiaire, promettant que toutes nos questions trouveraient une réponse en temps voulu. Nous sommes arrivés dans un hall vitré. Il nous a fait passer les portes qui étaient gardées par deux autres agents de la sécurité intérieure. La grande pièce, haute de plafond, était assez opulente et me rappelait le hall d'un hôtel cinq étoiles où ma famille et moi avions séjourné une fois. J'ai senti un petit coup de poignard de tristesse dans ma poitrine. C'est drôle, même après tout ce que j'avais traversé et tout ce qui s'était passé depuis, le fait de penser à eux arrivait encore m'affecter.
Comme le reste de l'établissement, il était peint d'un blanc austère, mais il n’était pas modeste, il était richement meublé et décoré. Il y avait des peintures sur les murs, et au lieu du sol en béton poli du reste de l'établissement, le hall était recouvert d'une riche moquette marron foncé. Les meubles d'apparence coûteuse - canapés, tables basses et chaises - étaient placés de façon stratégique dans cet espace caverneux. En face des portes par lesquelles nous étions entrés se trouvait un autre ensemble de portes doubles en bois. À gauche de celles-ci se trouvait un vaste bureau de réception, sans personne derrière.
On nous a fait passer devant le bureau pour nous conduire à un ascenseur situé à l'extrême gauche du hall. Il n'était pas gardé, mais en voyant les deux agents de la sécurité intérieure armés d'armes automatiques qui patrouillaient dans le hall, je me suis demandé contre quoi... ou contre qui ils se protégeaient.
J'ai vu Allie regarder autour d'elle avec étonnement et j'ai essayé de mettre de côté ma suspicion. Il était temps de baisser ma garde. Malgré la manière grossière dont nous avions été amenés ici, nous avions été sauvés. Je pouvais me détendre maintenant. Il était temps de laisser tomber l'état de méfiance constante et d'être à nouveau un enfant. J’ai senti la tension s'évacuer de moi. Lorsque nous sommes entrés dans l'ascenseur, j'ai contourné tout le monde pour être à côté d'Indigo. J'ai senti la chair de poule se développer sur ma peau lorsque nos bras se sont heurtés l'un à l'autre. Lorsqu'elle m'a regardé et a souri, j'ai ressenti une chaude lueur de bonheur et un espoir longtemps enfoui.   
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Le niveau supérieur ressemblait beaucoup au niveau intermédiaire. Il était tout blanc, en verre et en métal, et semblait encore plus stérile. On nous a fait passer plusieurs portes lourdes avec de petites fenêtres d'observation et, même si je n'ai pas eu le temps de m'arrêter pour regarder de plus près, j'ai pu entrevoir suffisamment à travers les petites fenêtres qu'il s'agissait de laboratoires entièrement équipés.
Le couloir que nous suivions a fini par se terminer par un mur de verre qui fermait tout le passage. Il y avait un grand sas en son centre, à côté duquel deux gardes se tenaient en sentinelle. Ils portaient tous deux des armes automatiques. Un autre mur se trouvait à un peu plus d’un mètre derrière. Il était également en verre et je me suis demandé brièvement quel genre de recherche pouvait justifier de telles précautions. Essayant de ne pas trop me faire remarquer, j'ai jeté un coup d'œil à travers la vitre.
Plus loin, le couloir scellé ressemblait à ce que nous avions déjà vu, mais il y avait une paroi de verre d'un côté et que derrière elle, je pensais pouvoir distinguer des pièces ou des cellules. Pour l'observation, peut-être ? Mes pensées ont été interrompues lorsque j'ai senti la main chaude d'Indigo se poser sur la mienne. J'ai regardé dans ses yeux bleus clairs.
— Relaxe-toi Isaac. Nous sommes en sécurité maintenant, a-t-elle dit alors que nous suivions Williams au coin de la rue et loin de la zone mystérieuse et scellée. Indigo a serré ma main une dernière fois et l'a lâchée. J'ai fermé ma main, savourant la chaleur qui lui manquait tant.
Le tournant nous a conduits plus profondément dans une aile qui contenait des quartiers d'habitation et une zone de détente avec des canapés et un flipper, ainsi que d'autres choses. Nous avons vu plus de gardes ici, certains en uniforme mais la plupart en vêtements ordinaires, qui se détendaient et socialisaient.
Un peu plus loin, Williams s'est arrêté et a passé sa carte de sécurité, déverrouillant une porte et nous conduisant dans une grande pièce avec dix lits simples, deux canapés, une table et des chaises.
— Ok, on y est, a-t-il dit. Votre chez-vous pour les prochains jours. Je vais vous apporter des jeux et de la lecture sous peu. Malheureusement, vous devrez rester dans le dortoir jusqu'à ce que le Professeur vous donne le feu vert. Il a désigné l'extrémité de la pièce. Il y a une petite salle de bain avec une douche. L'évier a un deuxième robinet qui est de l'eau potable filtrée et il y a un réceptacle avec des gobelets en papier à côté. Vos repas vous seront apportés. De toute façon, vous avez l'air crevés, je vous suggère de dormir un peu.
Il s'est retourné et a quitté la pièce, la porte se refermant derrière lui en claquant. Je m'en suis approché après son départ et même si je savais qu'elle était verrouillée, je l'ai quand même essayée. La poignée n'a pas bougé. Comme le choc de notre sauvetage (capture ?), le fait d’être enfermé dans une pièce n'était pas tout à fait la façon dont j'avais envisagé d'être traité lorsque nous avons atteint notre « refuge ».
— C'est verrouillé ? a demandé Ben.
— Ouais.
Je suis retourné vers l'endroit où ils s'affairaient à choisir leurs lits de camp et je me suis assis sur le premier que j'ai trouvé. J'ai regardé la fresque murale qui bordait le long mur en face de nos lits. C'était la photographie d'une plage au sable doré, avec des palmiers et la mer.... et des gens heureux qui rient et profitent du soleil. Je savais que cette image grandeur nature était destinée à compenser le manque de verdure et de paysages naturels dans l'établissement, mais elle ne m'a paru que triste. Un triste rappel du monde que nous avions laissé derrière nous.
— C'est compréhensible, a dit Indigo, sentant peut-être mon inquiétude, en dépliant une couverture et en gonflant l'oreiller au bout du lit de camp qu'elle avait réclamé. Il était deux fois plus bas que celui sur lequel j'étais assis. Après tout, ils ne nous connaissent pas, il serait étrange qu'ils ne prennent pas de précautions.
— Oui, a convenu Brooke. C'est logique ; je ne pense pas que nous devrions le prendre personnellement. 
Ben a plongé sur l'un des lits de camp et s'est tourné sur le côté, une main sous la tête, en me souriant.
— Je suis sûr que c'est juste une autre de leurs règles. C'est le gouvernement après tout.
— Je sais. Tu as raison, je suis juste fatigué. Pourquoi on ne se reposerait pas un peu ? Je ne me souviens pas de la dernière fois où j'ai dormi sur un matelas. Je suppose que nous pouvons enfin nous détendre maintenant que nous sommes ici.  
Allie a baillé et s'est couchée dans le lit à côté du mien. Cela m’ennuyait un peu de ne pas avoir été assez rapide pour réclamer le lit à côté d'Indigo.
Ben et Brooke avaient déjà disparu sous leurs couvertures, ainsi qu'Allie qui baillait. J'ai enlevé mes chaussures et me suis allongé. Je ne pouvais pas rester longtemps en colère contre elle et j'ai souri quand j'ai entendu son doux ronflement.
Même si ce n'était pas le lit le plus confortable que j’ai connu, j'avais l'impression de me reposer sur un nuage et je me suis aussi endormi quelques secondes après que ma tête ait touché l'oreiller.
Ce qui a suivi a été trois des meilleurs jours dont je me souvienne depuis... eh bien depuis que mes parents et ma sœur sont morts dans l'incendie. Ils auraient été parfaits si Sonny et Luke avaient été avec nous, même si bien sûr, la dynamique aurait pu changer si Sonny avait été là, étant donné qu'il est adulte.
En fait, nous étions cinq enfants et nous nous sommes comportés comme tels. Maintenant en sécurité et bien nourris, nous avons recommencé à être des enfants et à nous amuser, ce qui avait manqué à nos vies pendant des mois et des mois.
Nous jouions à des jeux, non seulement les jeux de société qui nous étaient fournis, mais aussi des jeux stupides que nous avons inventés. Un jour, nous avons passé des heures à jouer à une variante de cache-cache, où l'un de nous prenait une pièce de Monopoly et la cachait pendant que les autres regardaient ailleurs. Un autre jour, nous avons passé des heures à rejouer des scènes de films que nous aimions.
Mais surtout, nous avons parlé, raconté des histoires et appris à nous connaître comme nous n'avions pas pu le faire lorsque nous étions en fuite, que nous devions nous cacher et que nous nous battions pour nos vies. Même si j'avais déjà l'impression de bien la connaître, je me suis encore plus rapproché d'Indigo durant ces moments heureux. En la voyant interagir avec les autres, la façon dont elle a pris Allie sous son aile et partagé son bonheur, j'ai senti mon amour pour elle se renforcer. Oui, de l'amour, même si j'aurais pu le nier à l'époque si vous me l'aviez demandé.
Bien sûr, je le cachais bien, j'étais un adolescent après tout. Est-ce qu'elle le savait ? Sans aucun doute. Même si je ne le disais pas ouvertement, je suppose qu'il était impossible qu'elle ne remarque pas mon regard de biche occasionnel et la façon débile dont je réagissais lorsqu'elle était à proximité. Je suis sûr qu'elle était assez mature émotionnellement pour comprendre que j'étais épris d'elle.
Je pense qu'à la fin des trois jours passés dans le dortoir, j'avais finalement laissé tomber la méfiance constante qui faisait partie intégrante de ma nature depuis que la grippe de Pyongyang avait ravagé notre pays. J'avais maintenant d'autres choses à penser, et notamment la fille sublime dont j'étais tombé amoureux.
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En dehors de nos repas, le docteur nous rendait visite chaque jour pendant quelques minutes. Il semblait satisfait de ce qu'il voyait à chaque fois, et le quatrième jour, après le petit-déjeuner, au lieu qu'il se montre, Williams est revenu.
— Ok, l'équipe médicale a donné le feu vert pour que vous soyez relâchés avec les autres. Aujourd'hui vous serez débriefés individuellement par le Colonel Randall, il a été installé dans un bureau au bout du couloir. Quelque chose dans son ton me disait qu'il n'approuvait pas ça. Que ce soit parce qu'on était interrogés par Randall ou parce qu'il était de haut niveau, je ne sais pas. 
On nous a fait sortir un par un, en commençant par Allie. Je n'ai pas pu lui parler avant qu'elle ne soit emmenée dehors, mais j'ai rapidement dit aux autres que personne ne devait mentionner Huian et son groupe ou le lien que Sonny a avec elle. Je ne voulais pas que sa situation devienne pire qu'elle ne l'était déjà.
Nous avons fait une pause pour aller prendre un déjeuner constitué de sandwichs et de fromage, étonnés et curieux de savoir où ils se procuraient la variété d'aliments frais que nous avions dégustés. Ben a eu son entretien après cela. Il est parti pendant une heure et je commençais à m'inquiéter quand il est revenu et qu'on m'a fait sortir.
Heureusement, Allie m'a dit à son retour qu'elle n'avait même pas pensé à Huian pendant l'entretien et qu'elle ne l'avait donc pas mentionnée. Elle semblait un peu contrariée que je lui pose la question. Je n'aurais rien dit de toute façon Isaac, je ne suis pas stupide.  
Indigo est intervenue et l'a rassurée en lui disant que personne ne pensait qu'elle était stupide, que nous étions juste prudents. Quand mon tour est arrivé, je savais à quoi m'attendre.  Les filles ont dit que Randall avait été gentil et qu'il voulait juste savoir comment elles allaient depuis l'attaque, comment nous nous étions rencontrés et comment nous avions trouvé le Centre.
Williams était silencieux et impassible lorsqu'il m'a conduit à la salle d'entretien. J'ai compris l'allusion et je n'ai pas essayé de faire la conversation. Il a frappé à la porte et s'est tenu à l'écart pendant que nous attendions quelques secondes avant que Randall n'ouvre la porte.
— Isaac, entre.  
L'homme plus âgé s'est écarté lorsque je suis entré et m'a serré la main d'une poigne ferme. La dernière fois que je l'avais vu, le colonel Randall portait son camouflage blanc. Dans son uniforme d'officier impeccablement repassé et ses courts cheveux argentés gominés, il avait vraiment l'air très autoritaire. J'ai regardé autour de moi, examinant les étagères de produits chimiques et d'outils de nettoyage. C'était une salle de stockage.
— Ne fais pas attention à la décoration ? Le Professeur n'a pas été très généreux quand il m'a donné ce bureau. Je n'ai pas détecté d'amertume, seulement un amusement ironique. Il est passé derrière un tambour en plastique bleu et s'est assis sur une chaise de bureau. Je t’en prie, prends place.
Il m'a fait signe de m'asseoir sur une chaise en face de la sienne et a mis une paire de lunettes de lecture avant de prendre un bloc-notes et un stylo.
— Tout d'abord, je tiens à te dire que je suis désolé si tu as l'impression que la façon dont nous vous avons amené ici était un peu brutale. Nous avons un devoir d'attention envers les gens de l'installation, donc tout nouvel arrivant est traité avec suspicion, surtout ceux qui ont la moitié de l'armée chinoise à leurs trousses dans les montagnes.
— Bien sûr, je comprends. Je n'ai pas mentionné l'attaque inutile contre Sonny, que je ne comprenais absolument pas.
— Tu sembles avoir un fan-club, a-t-il dit en souriant et en me regardant par-dessus ses lunettes.
— Pardon ?
— Ton groupe, ils t'admirent.
J'ai haussé les épaules.
— Je ne sais pas, monsieur.
— Je sais, d'après ce qu'ils m'ont dit, que tu as gagné le respect et la confiance de ton groupe. De tout le monde. J'en ai entendu assez pour savoir que c'était durement gagné et mérité. Bien joué pour les avoir amenés ici en toute sécurité.
— Eh bien, ce n'était pas seulement moi, monsieur. J'ai senti mes joues devenir chaudes à cause de la gêne. Nous n'aurions pas réussi sans Sonny ou Luke non plus.  
— C'est peut-être le cas, mais tu sembles être la colle qui les a soudés quand les choses sont devenues difficiles.
J'ai haussé les épaules.
— Au fait, personne n'a été capable de nous dire comment va Luke... ou Sonny, d'ailleurs.
— Votre ami Luke se remet bien, je lui ai parlé ce matin avant de commencer les entretiens ici. J'imagine qu'il sera libéré de l'hôpital dans quelques jours. Il a aussi demandé des nouvelles de vous tous. Quant à Sonny, le Professeur doit encore l'interroger, il devra rester isolé - une précaution, tu comprends - jusqu'à ce qu’on s’assure que tout va bien.  
J'ai commencé à protester mais il a levé les mains.
— Ce n'est pas à moi de décider, fiston, le Professeur est responsable de cette installation. Je suis sûr que ton ami sera bientôt de retour avec toi.  
— Ok, mais sachez que je n'aurais pas pu le faire sans eux, c'était un travail d'équipe.  
— Je le sais, mon garçon, mais tu te sous-estimes peut-être. Je pense que tu aurais quand même réussi à les amener ici si les choses avaient été... différentes. C'est ce que font les leaders. Quoi qu'il en soit, nous sommes ici pour débriefer. Je pense que je connais l'essentiel de l'histoire de toute façon, mais je veux entendre ta version des faits sur tout ce qui s’est passé après l'infection, après que la grippe ait été libérée. Commençons par l'endroit où tu vivais...
J'ai passé l'heure suivante à lui raconter mon histoire. Il m'a écouté attentivement et n'a posé des questions que pour clarifier un point ou obtenir plus de détails sur certains incidents. Je me suis surpris à me remémorer mon histoire avec enthousiasme. C'était étrangement cathartique de raconter mon histoire et je me suis tellement perdu que j'ai failli mentionner Huian par accident lorsque je suis arrivé à la partie concernant la station-service. Ce n'est qu'en réfléchissant et en parlant rapidement que j'ai réussi à passer outre.
Randall était particulièrement intéressé par la dernière partie de notre voyage et m'a félicité pour l'attaque du bar. C'est drôle, mais maintenant que nous étions en sécurité, bien nourris et reposés, je commençais à douter de ce que j'avais fait. Je l'ai dit au colonel.
— Non, tu as bien agi car il le fallait à ce moment-là, Isaac. L'ennemi n'est pas seulement aux portes, il a baisé notre femme, et est maintenant dans le salon avec ses pieds en l'air, buvant notre bière. Tu lui as pété le nez et donné une bonne leçon.
— Tu n'as pas peur qu'ils nous suivent jusqu'au chalet ?  
— Non. Même s'ils le font, les chances qu'ils découvrent que c'est une façade pour l'installation sont minimes, et même dans le scénario où ils le feraient, cet endroit est pratiquement imprenable. Il a été conçu pour tout supporter sauf une attaque nucléaire directe.  
Le Colonel n'a pas été aussi communicatif quand j'ai posé des questions sur l'installation. Il m'a dit que j'en apprendrais plus ce soir quand je rencontrerais le Professeur.
Après notre entretien, il m'a raccompagné à la porte.
— Une fois que vous serez installés dans vos quartiers permanents, je discuterai avec chacun d'entre vous de ce que vous voulez faire pendant votre séjour ici. Le Professeur vous en dira plus ce soir, mais je veux que tu envisages de rejoindre nos rangs, nous avons un... poste vacant à pourvoir.
— Un poste vacant ?
— Oui, a-t-il dit, l'air pensif, peut-être en train de réfléchir à ce qu'il avait le droit de me dévoiler. Nous avons perdu un de nos hommes en patrouille la semaine dernière et le Professeur a approuvé le recrutement d'un remplaçant. Si tu veux, je peux proposer ton nom, même si normalement nous ne recrutons pas de jeunes de moins de dix-huit ans. Mais ne réponds pas maintenant, écoute-le ce soir et réfléchis-y.  
Williams m'a ramené au dortoir et avant de partir, il s'est adressé à nous tous.
— Il est 13 heures passé. Vous rejoindrez le Professeur pour le dîner à 19 heures et après cela, vous serez conduits à vos dortoirs permanents. Assurez-vous d'avoir emballé vos affaires avant 19 heures. Nous les déplacerons pour vous pendant que vous serez en train de dîner.
— Ce ne devrait pas être un problème Officier Williams, nous n'avons pas beaucoup à emballer.
Même si le ton de Ben était amical et pas du tout sarcastique, Williams lui a lancé un regard mauvais avant qu'il ne nous quitte, la porte se verrouillant derrière lui.
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Le reste de la journée est passé lentement. Nous avons parlé des entretiens, bien sûr, mais il était clair que, dans l'ensemble, on nous avait posé les mêmes questions et qu'aucun d'entre nous n'avait été capable de soutirer au colonel Randall des informations d'une réelle valeur.
Nous étions tous impatients de rencontrer le Professeur. Non seulement pour avoir des réponses à toutes nos questions, mais je voulais que Sonny soit libéré et j'allais faire pression pour que cela arrive le plus vite possible. Ce n'était pas juste qu'il soit enfermé et qu'on ne puisse pas le voir à cause de son héritage et de sa constitution génétique. J'étais sûr que le Professeur serait indulgent à ce sujet.
Comme Ben l'avait dit à Williams, faire les bagages n'a pas pris beaucoup de temps. Nos affaires se composaient uniquement de ce qu'on nous avait donné depuis notre arrivée. Les sacs à dos que les soldats nous avaient confisqués lorsque nous avions été mis en détention au chalet ne nous avaient pas été rendus. De toute façon, ils ne contenaient que quelques vêtements, quelques petites armes et quelques restes de nourriture.
Lorsque Williams est arrivé avec un autre garde de la Sécurité intérieure pour nous escorter jusqu'à Midlevel, nous avions chacun un petit sac qui nous avait été donné pour ranger nos affaires de toilette et des vêtements de rechange.  C'était tout. La somme de notre existence à ce moment-là. Nous avons suivi Williams jusqu'aux ascenseurs, tous un peu excités de faire quelque chose de différent. Malgré tout le plaisir que nous avons eu à passer ces quelques jours ensemble, le dernier jour, nous étions tous devenus un peu fous. Ben et Brooke avaient même eu une prise de bec sur quelque chose de vraiment stupide pendant que nous attendions Williams, c’était la première fois que je les avais jamais vus se disputer. 
L'ascenseur était si silencieux que c'en était inquiétant, même les portes ne faisaient pas de bruit lorsqu'elles s'ouvraient et se fermaient. Nous n'avons pas parlé pendant la descente, la présence des hommes armés refroidissant à notre humeur. Pour ma part, je commençais à ressentir une certaine appréhension à l'idée de rencontrer le Professeur.
Les portes de l'ascenseur se sont ouvertes sur le hall et Williams nous a fait sortir. J'ai fait plus attention cette fois-ci. Le bureau de la réception était toujours vide. J'imagine qu'il n'y avait pas vraiment besoin d'un réceptionniste ces jours-ci. 
Williams nous a fait passer devant le bureau jusqu'aux grandes portes doubles. Cette fois, il y avait deux gardes armés aux grandes portes ainsi qu'un autre qui patrouillait dans le couloir juste à l'extérieur de la porte principale du hall. Tous les gardes portaient des uniformes de la patrie. Je me suis demandé brièvement pourquoi il n'y avait pas de personnel militaire. Peut-être qu’il ne s’agissait pas que d’un simple travail de garde ?
La présence des gardes et le cadre somptueux ont donné à l'ensemble une impression un peu surréaliste, comme si nous étions admis dans le bureau ovale pour rencontrer le président. Les deux gardes maussades nous ont examinés attentivement avant d'ouvrir les lourdes portes.
Elles s'ouvrent silencieusement sur une pièce plus petite mais toujours aussi grande, dominée par une longue table en chêne recouverte d'une vaste nappe blanche et préparée pour un repas. Il s'agissait d'une salle de réunion convertie en salle à manger.
En bout de table était assis un bel homme aux cheveux poivre et sel. Il était en train de discuter avec un homme plus petit à sa gauche. L'homme plus petit avait un aspect soigné et portait des lunettes à monture métallique. Il portait un costume gris et un nœud papillon bleu. Étant donné son apparence ringarde et son mauvais goûter en matière de vêtements, je l'ai immédiatement identifié comme étant le Professeur. Les deux hommes ont levé les yeux vers moi, le bel homme souriant et le Professeur me regardant sans expression.
Je me suis dirigé vers lui pour me présenter, lorsque le bel homme s'est levé de son siège et m'a tendu la main. Il était grand et bien bâti, avec une mâchoire carrée.
— Tu dois être Isaac, a-t-il dit. Je suis le Professeur Leahy.
J'ai essayé de ne pas laisser transparaître ma surprise en prenant sa main.
— Ravi de vous rencontrer monsieur, je suis Isaac Race.  
Sa main a saisi la mienne et j'ai dû fournir un effort pour ne pas grimacer lorsqu'il l’a écrasée, la tordant de façon à ce que sa paume soit tournée vers le bas pendant que nous nous serrions. Je connaissais cette approche particulière, mon grand-père m'avait dit que c'était une façon pour les cadres et les politiciens d'affirmer leur domination lorsqu'ils rencontraient quelqu'un de nouveau. Une poignée de main est normalement censée être un geste de bienvenue entre personnes. Mais permettre à votre paume d'être tournée vers le haut alors que celle de l'autre est tournée vers le bas revient à prendre le dessus... littéralement. Je n'en avais pas l'intention. Sans me faire remarquer, j'ai posé mon pied gauche et, tandis que nous continuions à nous serrer la main, j'ai lentement tourné ma propre main vers l'arrière jusqu'à ce qu'elle soit au même niveau que la sienne. 
Ses yeux bruns me regardaient avec détermination alors qu'il tentait de reprendre sa position dominante et je lui rendais son regard, tout aussi déterminé à ne pas le permettre. Finalement, sa plus grande force l'a emporté... de justesse, et après s'être serré la main pendant ce qui semblait être un temps ridiculement long, il a finalement mis fin à notre poignée de main et m'a dépassé pour aller vers Ben, se présentant et lui serrant également la main. L'homme que j'avais d'abord pris pour le Professeur me regardait mais ne s'est pas levé pour nous saluer.
— Veuillez vous asseoir, a dit le Professeur, après avoir salué et s'être présenté aux filles. 
Il est retourné à son siège pendant que nous nous asseyions mais n'a pas pris la peine de présenter l'autre homme. Une femme portant une corbeille de petits pains est entrée alors que nous étions installés et a commencé à en placer un sur chacun de nos sièges. Le Professeur a attendu que la femme ait terminé et quitté la pièce avant de s'adresser à nous.
— Merci à tous d'être venus, je ne pensais pas que nous verrions d'autres nouveaux arrivants, c'est donc un véritable privilège de vous avoir ici. En fait, la nuit où vous avez été amenés était la dernière nuit où l'équipe de récupération allait être déployée. Si vous étiez arrivé un jour plus tard, je crains que les Chinois ne vous aient capturé... ou pire.  
— Est-ce que beaucoup ont répondu au signal ? ai-je demandé.
— Pas autant que nous l'avions espéré. Vous étiez le cinquième groupe... et le dernier. Je ne peux pas risquer l'équipe de récupération maintenant que les Chinois se sont approchés aussi près. Dans les premières semaines qui ont suivi la grippe et l'invasion, nous avons eu des équipes qui ont exploré Lincoln et sauvé des enfants de leurs maisons. En plus de votre groupe, nous avons sauvé plus de cent âmes. Nous avons toujours des équipes qui partent en éclaireur pour trouver de la nourriture et du matériel, mais généralement elles sont plus petites et se déplacent rapidement.  
Les portes se sont ouvertes et la femme qui nous avait servi les petits pains est revenue avec une jolie fille d'environ seize ans. Les deux femmes étaient vêtues de chemises blanches et de noir comme nous. En y repensant, j'ai remarqué que la jeune fille avait une légère bedaine, mais à l'époque, je n'y ai pas prêté attention. La femme la plus âgée faisait rouler un chariot avec des plats de soupe à l'odeur délicieuse. J'ai essayé d'attirer son regard et de la remercier pendant qu'elle me servait, mais elle a gardé les yeux délibérément baissés, tout comme la fille.
— Je m'excuse pour ce repas si modeste, a dit le Professeur Leahy en me regardant. Etant donné notre capacité limitée à produire de la nourriture et les bouches supplémentaires à nourrir, nous devons nous rationner très prudemment, bien que j'aie donné une permission spéciale pour un déjeuner copieux pour votre groupe après toutes vos... épreuves.  
Il semblait que nous n'aurions qu'un seul plat ce soir, et je ne pouvais m'empêcher de me sentir un peu déçu. Au moins, la soupe au poulet avait l'air aussi délicieuse que son odeur, pleine de morceaux de poulet et de légumes. Je me suis intérieurement reproché d'être si ingrat et j'étais sur le point de dire quelque chose quand Brooke m'a devancé :
— Croyez-moi, monsieur, nous sommes reconnaissants pour tout ce que vous avez fait pour nous.  
Ai-je vu un éclair d'agacement sur son visage quand il s'est tourné vers elle ? Si c'est le cas, il a disparu aussi vite qu'il était venu, remplacé par un sourire charitable.
— De rien, jeune fille. Maintenant, où en étais-je ? Ah oui, la situation de la nourriture. J'accueille tous les nouveaux groupes comme celui-ci, avec un repas et de l'amitié. Ici, dans l'établissement, nous accueillons tout le monde, mais nous demandons que chacun contribue à notre petite société d'une manière ou d'une autre. Est-ce que cela vous paraît raisonnable ? Bien que ce soit une question pour nous tous, il me regardait droit dans les yeux. De toute évidence, il avait été informé, probablement par le Colonel Randall, que j'étais le leader de notre groupe.
— Oui monsieur, cela semble parfaitement raisonnable.
Les autres ont tous hoché la tête ou dit oui et il a tapé dans ses mains avant de faire le tour de la table.
— Bien, mangez avant que ça refroidisse, nous continuerons notre discussion en dégustant notre repas. Il a regardé les deux femmes qui venaient de finir de remplir son bol et celui de son ami ringard. Merci mesdames, ce sera tout.
Congédiées, les deux femmes (de service ?) ont quitté la salle et les portes se sont refermées derrière elles. Était-ce là leur contribution ? Servir une table au Professeur et à ses acolytes ? J'ai laissé tomber ce sentiment de malaise, après tout, je n'en savais pas assez pour porter des jugements... pas encore, en tout cas.
— Est-ce que ce sont seulement des enfants qui sont arrivés Professeur ? Ou y a-t-il eu d'autres adultes ? ai-je demandé alors que tout le monde commençait à manger.
— Hélas, seulement des enfants, mon garçon. Le virus créé par les Chinois était très efficace, presque à 100% en fait. Chaque adulte que vous voyez dans ce complexe était là avant l'attaque. Nous avions une population fixe de 178 personnes, du personnel d'entretien et de bureau jusqu'au personnel militaire et scientifique.
J'ai réfléchi à tout cela pendant que nous commencions à manger. La soupe était délicieuse, de même que le petit pain frais, et la grande portion signifiait qu'elle ferait très bien office de repas principal. De nouveau, mon esprit est revenu à la jeune fille et à la femme qui nous avait servis. Je me suis demandé si cette femme avait été employée comme personnel de restauration avant l'attaque. J'ai supposé qu'elle devait l'être, mais la jeune fille était définitivement trop jeune et devait être l'une des centaines d'âmes sauvées dont le Professeur avait parlé. S'était-elle portée volontaire ou avait-elle été forcée de prendre ce rôle ? Je me suis donné un autre coup de pied mentalement pour me blâmer d’être si négatif et de chercher des motifs derrière tout ce que je voyais ; c'était difficile de se défaire de mon cynisme naturel.
Bien sûr, nous étions tous pleins de questions et nous ne nous sommes pas vraiment retenus pendant notre repas avec le Professeur. Allie a été la première à aborder le sujet du président.
— On a entendu dire que le président Riley pourrait être ici ?
Même si le Professeur a ri de bon cœur, c'était une question assez juste, les bulletins d'information vers la fin avaient été vagues et contradictoires. Plusieurs avaient dit que le Président et sa famille avaient été évacués sur Air Force One. Les communications de la Maison Blanche avaient cessé le lendemain de Noël et la presse, ou ce qu'il en restait, n'avait pu que spéculer sur le fait qu'il était en train de formuler une réponse à l'attaque chinoise.
— Non, il ne se trouve pas ici. L'une des dernières communications que nous avons eues était que le président Riley était en vol, mais bien sûr les communications ont été coupées lorsque le Pentagone a été attaqué.  
— Attaqué ? ai-je demandé.
— Oui, vous n'avez probablement pas entendu parce qu'à ce moment-là, la grippe avait décimé la population et les médias avaient pratiquement disparu. Les Chinois ont lancé plusieurs frappes nucléaires stratégiques. L'une d'entre elles visait Washington. J'imagine que l'ennemi voulait s'assurer que toute résistance organisée restante soit détruite. Depuis lors, nous n'avons pu contacter aucune autre branche du gouvernement américain.
— Bien qu'il y ait toujours une chance que le Président ait survécu et ait trouvé refuge à l'étranger, nous devons supposer le pire et que cette installation est peut-être le dernier vestige du gouvernement des États-Unis en Amérique continentale.
Nous sommes tous restés silencieux en digérant cette information. Alors que Luke et moi avions supposé le pire, avoir la confirmation de la vérité était presque comme un coup de pied dans les tripes.
— Donc, nous n'avons même pas eu la chance de nous défendre ? a demandé Ben. J'étais intéressé par l'utilisation du terme « nous » par le garçon anglais. Je suppose que son « nous » désignait le camp des gentils plutôt que juste les États-Unis.
— Eh bien, un des hommes de Randall a entendu des bavardages avant la tombée de la nuit. Il semble que les Chinois n'aient pas eu le dernier mot - deux groupes d'attaque de porte-avions du Pacifique et un autre de Virginie ont engagé les forces navales ennemies et leur ont infligé de gros dégâts avant qu'elles ne soient finalement maîtrisées. Il a également été signalé que l'USS George Washington avait lancé une frappe nucléaire contre des cibles chinoises sélectionnées depuis sa base au Japon avant d'être également détruit. Nous n'avons pas été en mesure de le confirmer avant que les communications ne soient interrompues.
— J'espère qu'ils ont donné une bonne raclée à ces salauds, a dit Ben.
J'avais le sentiment que si Luke était là, il aurait fait écho au sentiment de Ben et aurait laissé échapper un « yee-haa » à la possibilité que nous ayons pu riposter aux Chinois d'une manière aussi dévastatrice. Peut-être l'aurais-je fait aussi, mais je pensais à Indigo et à ses sentiments après notre propre attaque contre les soldats sans méfiance du bar. Célébrer le fait que des milliers, voire des millions de civils innocents soient morts en punition des actions de leur gouvernement la bouleverserait encore plus. Je ne pense pas que cela mérite d’être célébré.
— Combien de porte-avions avons-nous ? Il y en a plus de quatre, non ? ai-je demandé.
— Oui, il y en a... avait... dix qui étaient opérationnels. Nous supposons que tous les autres ont été détruits par des frappes stratégiques lorsqu'ils étaient au port. Si l'un d'entre eux était en mer ou avait réussi à échapper aux Chinois, nous n'en aurions pas eu connaissance. Il est possible qu'ils aient navigué vers l'Australie ou l'Europe une fois qu'il est devenu clair que les choses étaient désespérées.
— Comment l'installation a-t-elle survécu à l'infection ? a demandé Indigo, changeant légèrement de sujet.
— Bonne question, a dit le Professeur. En raison de la nature des recherches que nous menions ici, l'installation de Drake Mountain dispose d'un système de filtration et de protocoles de mise en quarantaine très sophistiqués.
— Vous n'aviez pas peur de l'infection quand vous avez commencé à laisser les gens entrer ? Ou à envoyer vos propres gens dehors ?  
J'ai vu le Professeur impressionné à contrecœur par la pertinence de ses questions.
— Non. J'avais déjà étudié l'agent pathogène et je savais qu'il avait une obsolescence intégrée... une date limite d'utilisation si vous voulez... heureusement, nous avons pu cartographier la génétique du virus avant qu'il ne se dégrade. J'ai entendu un ton indubitable de satisfaction dans sa voix. 
— Pourquoi auraient-ils mis une date limite d'utilisation ? a demandé Ben.
— C'était probablement à double titre. S'assurer qu'au début de leur invasion, il ne serait pas question que le virus tue l'un de leurs propres peuples d'origine mixte, mais surtout, j'imagine qu'ils s'assuraient que nos scientifiques américains ne seraient pas en mesure d'étudier le virus. Je suis sûr qu'ils savaient, grâce à leur expérience en Corée du Nord, qu'il n'y aurait pas le temps de mettre en place un vaccin, mais il y a d'autres choses qui les préoccupaient...
Nous avons posé plus de questions sur le virus, sur sa propagation.
— Eh bien, il s'est déplacé très rapidement, en deux vagues. C'est vraiment unique, non seulement il a pu être dispersé dans l'air et transporté par les vents, mais il est... ou était... aussi extrêmement virulent. D'après les chiffres du CDC, le taux d'infection était d'environ 97%. Ceux qui n'ont pas été infectés directement par le déploiement l'ont rapidement été par d'autres victimes. Est-ce de l'admiration que j'ai détectée dans sa voix ? 
Nous avons posé d'autres questions, mais le Professeur ne semblait pas disposé à en discuter davantage et j'ai presque eu le sentiment qu'il avait peut-être l'impression d'en avoir déjà trop dit. Sur le sujet de l'occupation chinoise, il était plus ouvert.
— Nous savons qu'ils ont commencé leur invasion terrestre dans les 48 heures suivant le déploiement du virus. Une fois que la grippe a fait son œuvre, ils n'ont même pas eu besoin d'organiser une invasion à grande échelle, ils ont simplement choisi des villes stratégiques le long des deux côtes et les ont envahies sans presque aucune résistance. Les membres de la police, de la garde nationale et des forces armées qui n'étaient pas morts étaient déjà très malades.
Le silence régnait à table pendant que nous mangions et digérions ce que nous avions entendu. J'en ai profité pour demander quelque chose qui me turlupinait un peu depuis que nous étions entrés dans la pièce.
— Professeur, je me demandais pourquoi le colonel Randall ne s'est pas joint à nous pour le dîner ? J'espérais pouvoir le remercier à nouveau.
— Je préfère que le contingent militaire mange avec les siens. C'était le protocole avant l'attaque et je veux que ce protocole soit maintenu.
— Ils n'avaient pas tous l'air très disciplinés, si vous me permettez, a dit Ben.
— Que veux-tu dire par là ? a demandé le Professeur Leahy, les sourcils froncés.
— Il y en avait un, Leroy je crois que c'était son nom, qui insistait pour que Sonny soit abattu à vue. Pas vraiment l'accueil que l'on attendait, surtout l'utilisation d'une force excessive pour maîtriser Sonny alors qu'il n'avait menacé personne. Et en parlant de Sonny, nous ne l'avons pas vu depuis que nous avons été amenés ici...  
L'accent anglais de Ben est devenu très prononcé alors que son indignation froide était claire. Je ne pouvais pas m'empêcher de penser qu'il devait être doué pour les débats à l'école. J'étais content que quelqu'un d'autre pose les questions épineuses.
— Je m'excuse pour cela. L'une des choses que nous avons dû faire est de renforcer notre sécurité avec... un recrutement... au sein de l'établissement. Leroy faisait partie du personnel d'entretien avant d'être incorporé dans la force de sécurité intérieure, il ne répond pas au Colonel Randall mais vous pouvez être sûr que M. Ragg veillera à ce qu'il soit discipliné correctement. Quant à votre ami Sonny, j'espère que vous comprendrez que j'ai la responsabilité de veiller à la sécurité de tous les hommes, femmes et enfants qui me sont confiés. Votre ami sera relâché dans la population générale après que M. Ragg et moi-même ayons eu l'occasion de l'interroger.
Le petit homme avait été si calme et discret que j'avais presque oublié qu'il était là, mais à l'évocation de son nom, j'ai vu la cuillère de M. Ragg s'arrêter une milliseconde avant de trouver sa bouche. Qu'était-il, une sorte de conseiller en sécurité ? Même en mangeant, il nous regardait sans expression et son regard intense me mettait un peu mal à l'aise. Malgré son apparence inoffensive, il y avait quelque chose de vaguement sinistre en lui et j'avais l'impression qu'il mémorisait silencieusement chacun de nos mots.
— Est-ce que c'est parce que Sonny est d'origine chinoise ? a demandé Indigo, ne laissant pas le Professeur s'en tirer trop facilement.
— Oui.
C'était une réponse simple et honnête que je ne pouvais pas vraiment contester. Je me suis souvenu de ma propre réaction lorsque j'ai rencontré Sonny. J'étais sûr qu'après avoir parlé à Sonny, Leahy le verrait de la même manière que nous le voyions tous, un Américain loyal et un brave homme honnête.
— Ça vous dérangerait que l'un de nous soit présent ? ai-je demandé, en espérant être là pour soutenir Sonny.
— J'ai bien peur que ce ne soit pas possible Isaac. La sécurité de cette installation est primordiale, je peux vous assurer que je ne vais pas torturer votre ami ou quoi que ce soit de ce genre, a déclaré le Professeur en riant.  
Ce n'est pas pour toi que je m'inquiète, me suis-je dit en fixant les yeux gris, froids et étrangement vides de M. Ragg.
— Quand est-ce que ce sera, monsieur ? Nous aimerions tous voir Sonny, il est enfermé depuis des jours. Tous mes amis ont hoché la tête avec enthousiasme.
J'ai vu un autre éclair d'agacement dans ses yeux, mais son sourire était toujours vissé sur son visage.
— Eh bien, il n'est pas exactement enfermé. Il est juste isolé et je peux vous assurer qu'on s'occupe bien de lui. Nous allions le faire dans quelques jours, mais je vois à quel point il compte pour vous, alors en signe de bonne foi, je mènerai l'entretien demain matin. D'accord ?  
— C'est merveilleux, a dit Brooke.
— Oui, merci Professeur ! a ajouté Allie.
— Si ça ne vous dérange pas, j'aimerais voir Luke demain aussi, s'il est assez en forme, bien sûr.
— Je demanderai au médecin de vous donner des nouvelles et je lui laisserai le soin de décider. S'il pense que votre ami est assez en forme pour recevoir des visites, je suis sûr que ce ne sera pas un problème.
Je suis sûr qu'il avait déjà été mis au courant, mais alors que nous terminions notre repas, le Professeur a commencé à nous poser des questions. Bien qu'elles semblaient inoffensives, les questions étaient pointues et il a habilement dressé une image d'où nous venions tous et comment nous avions fini par nous rassembler en tant que groupe. Juste au cas où Randall aurait manqué quelque chose ? Peut-être. Naturellement, il semblait plus intéressé par Sonny et ses origines et comment lui et ses étudiants nous avaient sauvés, Luke, Ben et Brooke, des Chinois.
Je n'avais pas l'intention de mentionner Huian et son groupe clandestin qui nous aidait à échapper à l'ennemi et j'étais prêt à bondir si l'un des autres semblait vouloir le mentionner accidentellement.
Environ trente minutes après la fin du plat principal, j'ai été surpris lorsque le dessert a été apporté par la femme qui nous avait servis plus tôt. C'était une énorme tarte aux pommes avec de la glace maison. Le Professeur a expliqué que l'établissement possédait un grand jardin hydroponique et que les pommes étaient le seul fruit en abondance. Il a également profité de l'occasion pour expliquer que l'agriculture était l'une des façons dont on pouvait contribuer à l'établissement. Il a nommé ces disciplines. L'agriculture, le nettoyage, la sécurité et l'exploitation minière. Il s'est concentré sur les filles quand il a parlé de l'agriculture et du nettoyage, et sur Ben et moi quand il a parlé de l'exploitation minière et de la sécurité. Je pensais que c'était outrageusement sexiste mais je me suis tue. J'ai été surpris qu'Indigo n'ait rien dit.
Apparemment, Allie avait quelque chose de plus important à l'esprit que le sexisme.
— Attendez, d'où vient la crème glacée ? Vous n’avez pas besoin de lait ou de crème ?  
— Bonne question, a dit le Professeur en frappant dans ses mains. Une autre chose que nous avons en abondance est le lait en poudre et d'autres produits de base. Cette installation a été conçue pour survivre dans l'éventualité du pire scénario, à savoir une attaque nucléaire. Par conséquent, nous avons un stock presque infini de ces choses, et dans les jours qui ont suivi la dissipation du virus, j'ai envoyé des missions pour en rassembler davantage. J'estime qu'avec notre population actuelle, nous avons environ trois ans de nourriture, sans compter nos fruits et légumes, bien que, pour des raisons évidentes, je les considère comme une partie vitale de nos besoins alimentaires.
— Et la viande et le poulet ? a demandé Ben.
— Le bœuf est congelé et nous avons quelques poules vivantes pour les œufs, et plus encore en stock congelé pour la consommation. Bien sûr, ces stocks congelés vont s'épuiser, mais nos groupes d'éclaireurs devraient être en mesure de nous fournir un stock suffisant de viande fraîche, et éventuellement de poisson. Du moins jusqu'à ce que nous trouvions une solution au problème chinois.
— Qu'est-ce que vous voulez dire par là ? a demandé Ben.
— Oh... rien. C'est juste une façon de parler. En gros, je veux dire attendre qu'ils soient occupés ailleurs. Votre arrivée spectaculaire les fait ramper sur la campagne environnante comme des fourmis avant la tempête.
Le reste du repas est passé rapidement et le Professeur nous a remerciés de nous être joints à lui. Il nous a dit que, même s'il ne pouvait pas garantir nos préférences, quelqu'un nous parlerait des disciplines pour lesquelles nous aimerions nous porter volontaires.
Il a regardé sa montre.
— Il est 19h30 maintenant, le couvre-feu est à 21h30. Le réveil est à 6 heures du matin. Williams vous accompagnera jusqu'à la Place si vous voulez et vous pourrez passer un peu de temps dans la salle de récréation, ou vous pourrez retourner dans vos nouveaux quartiers pour vous reposer. Bonne nuit.  
— Ok... bon, allons dans la salle de repos, je ne suis pas encore prête à me coucher.
Williams nous attendait encore dans le hall quand nous sommes sortis. J'ai essayé de faire plus attention aux virages et aux caractéristiques de notre itinéraire cette fois-ci. Après deux virages, nous avons émergé dans un passage plus large. Nous étions de retour sur la Place. Il nous a emmenés dans une zone ouverte et tranquille, où quelques personnes se prélassaient, lisaient un livre ou discutaient tranquillement.
— Ok. Comme vous le savez, ici c'est la Place. Vous pouvez passer un peu de temps ici dans la zone tranquille ou dans la salle de repos avant le couvre-feu si vous le souhaitez.—
La cafétéria était presque pleine et j'étais heureux de voir tant d'adultes en bonne santé profiter de leur repas du soir. Il y avait beaucoup d'adolescents éparpillés et une grande table près du fond avec des enfants plus petits et une femme âgée en bout de table. C'étaient les premiers enfants vraiment jeunes que j'avais vus depuis longtemps et je me suis demandé depuis combien de temps ils étaient dans l'établissement.   
Nos regards curieux étaient partagés et nous avons échangé quelques signes de la main avec enthousiasme. Le silencieux Williams observait l'accueil qui nous était réservé.
— Vous êtes les premiers arrivants depuis plus d'un mois. Lors de la dernière réunion, le Professeur a dit qu'il ne s'attendait pas à d'autres arrivées étant donné la rigueur de l'hiver et le fait que les Chinois envahissaient l'État.
— On a eu de la chance, ai-je dit. On s'en sortis mais on a perdu beaucoup de gens en chemin.
— Nous n'aurions pas réussi sans Isaac.
J'ai regardé Ben et il a haussé les épaules comme pour dire, c'est vrai.
— Eh bien, ce n'est pas tout à fait exact, ai-je dit. Nous formions tous une équipe et nous nous sommes entraidés. Si j'avais été tout seul, je n’aurais jamais réussi à venir ici.  
Williams ne semblait pas intéressé par notre histoire. Il a fait signe pour nous indiquer que nous devions partir et nous nous sommes tous dirigés vers la salle de repos.
— Attendez !, a-t-il appelé, en nous arrêtant. Les filles ne peuvent pas entrer, a-t-il dit. La salle de repos est réservée aux hommes, vous, les filles, avez la vôtre dans l'aile nord. Seule la cafétéria est mixte.
Ma bonne humeur s'est soudainement dissipée.
— Vous nous séparez ? ai-je demandé.
— Ce sont les règles, a-t-il dit. Les quartiers de sommeil et de vie des hommes et des femmes sont séparés. Croyez-moi, cela évite beaucoup de problèmes. J'ai vu ses yeux s'attarder sur Indigo une seconde de trop et j'ai ressenti un éclair de rage. Je me suis mis entre eux.
— Eh bien, les règles sont les règles je suppose, j'ai souri. Où est l'aile nord ?
Il m'a regardé avec une expression indéchiffrable et a ouvert la porte de la salle de repos pour Ben et moi.
— C'est au Nord, a-t-il dit en posant sa main sur mon épaule de façon faussement amicale. Vous dormirez dans l'aile ouest. Ne t'inquiète pas, je suis certain que tu les croiseras bientôt..
Qu'est-ce qu'il voulait dire par là ?
Je me suis débarrassé de sa main et j'ai attrapé Ben, qui, je le voyais, était sur le point de protester.
— A demain, ai-je dit aux filles en saluant Indigo et les autres. J'ai vu Brooke dire à Ben ça va aller et il s'est détendu pendant que Williams les menait, mais pas avant de jeter un coup d'œil en arrière avec un sourire en coin.
— Je reviendrai bientôt pour vous les garçons.  
A ce moment-là, j’ai décidé que je ne le porterai pas dans mon cœur.
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Ben et moi sommes entrés dans la salle de jeux. C'était un grand espace ouvert avec une table de billard qui la dominait. Il y avait également une petite zone contenant des équipements de gym et une autre antichambre plus petite avec un canapé et quelques chaises.
Il n'y avait pas beaucoup de monde, il y avait quelques hommes (des soldats, d'après leur coupe de cheveux) qui utilisaient les machines et trois garçons qui jouaient au billard avec un autre homme que j'ai pris pour un soldat. Nous avons gravité vers ce groupe.
Nous n'avons pas joué, mais nous avons discuté brièvement avec eux, principalement avec les garçons qui nous ont demandé comment nous étions arrivés au Centre. Les trois garçons avaient été les premiers à arriver environ trois semaines après la fin de la grippe. Le soldat, qui s'est présenté comme Daniel Bowman, n'a pas dit grand-chose. Il était concentré sur le jeu et ne semblait pas faire partie du groupe.
Bien que les garçons aient été assez cools, nous étions à court de sujets de conversation au moment où Williams est revenu et Ben et moi étions tous deux heureux d'être raccompagnés à notre chambre. Pour une raison quelconque, je n'avais pas bien dormi la nuit précédente et j'ai pensé qu'il serait bon de se coucher tôt.  
Williams nous a conduits dans le couloir et nous l'avons suivi jusqu'à l'aile ouest, qui était en fait un long couloir bordé de portes de chaque côté. Il s'est arrêté trois portes plus loin et a passé sa carte avant de nous faire pénétrer.
Ben et moi nous sommes retrouvés dans une longue pièce rectangulaire. C'était essentiellement un dortoir et, à l'exception du fait qu'il n'y avait pas de fenêtres, cela me rappelait les casernes de l'armée que j'avais vues dans les films. Il y avait quatre couchettes doubles placées contre l'un des murs les plus longs. Williams nous avait dit que nous pouvions utiliser les lits les plus proches de la porte et nous avait indiqué la salle de bain à l'autre bout de la pièce avant de partir.
Une fois que nous étions seuls, j'ai jeté un coup d'œil dans la pièce. Bien qu'il n'y avait personne d’autre au moment où nous sommes arrivés, d'après les articles de toilette et autres objets sur les petites étagères de chevet, il semblait que presque toutes les autres couchettes étaient utilisées. J'ai supposé qu’il s’agissait de gens comme nous, des réfugiés de la grippe, plutôt que des soldats, qui seraient tous logés à l'étage inférieur.
— Prem's je prends le lit du haut, a dit Ben, en grimpant les barreaux de l'échelle et en retombant sur son matelas.
J'ai souri, c'était bon de le voir encore si insouciant après l'épreuve de notre aventure vers le havre de paix et l'étrangeté de notre nouvelle situation.
— Eh bien, ce dîner était intéressant, a dit Ben, en me regardant. Qu'as-tu pensé du Professeur et de son étrange ami ? Penses-tu qu'ils pourraient être de la fanfare ?  
— Hein ? Je l'ai regardé bêtement, le terme ne m'étant pas familier.
— Un couple, je veux dire, a-t-il dit en riant. 
Ce commentaire m'a surpris. Compte tenu de tout ce qui s'était passé, et du fait qu'environ 150 millions de personnes avaient été rayées de la surface de la Terre, les défauts humains comme l'intolérance avaient vraiment été mis en perspective pour moi. Je n'ai pas donné d'importance à cette remarque, Ben n'était qu'un adolescent comme moi et je savais qu'il essayait d'être drôle, pas méchant, mais cela m'a fait penser à la « fin du monde ». Qu'est-ce que ça peut faire maintenant si vous êtes gay ou hétéro, vieux ou jeune, noir, blanc ou orange à pois bleus ? Qu'est-ce que ça pouvait bien faire avant ? Le virus ne faisait pas de discrimination.
— Je ne pense pas, mais il y a quelque chose de bizarre chez ce Ragg. Je pense que ça n'a pas d'importance qu'il aime les hommes ou les femmes, il a l'air du genre de type qui arracherait des ailes à des insectes pour s'amuser.
— Oui, il est un peu étrange, a-t-il convenu. Eh bien, tout cela semble très bien géré, vous ne trouvez pas ? Couvre-feu, discipline et tout le reste.  
— Hmmm, je suppose, ai-je dit, sans vouloir trop en dire.
J'étais soudain paranoïaque à l'idée que la pièce puisse être sur écoute. C'était une installation militaire après tout. J'ai mis fin à la conversation, me plaignant d'être fatigué. Je ne voulais pas qu'on risque d'en dire trop au cas où cela pourrait compromettre la situation de Sonny.
Bien sûr, je n'ai pas réussi à dormir rapidement, et je me suis retrouvé à repasser la conversation avec le Professeur dans ma tête. Certaines choses me dérangeaient, de petites inquiétudes que je n'arrivais pas à cerner. Je suppose qu'en fin de compte, c'était un sentiment général de malaise. J'ai fini par laisser tomber, mais j'ai noté mentalement qu'il fallait que j'aille voir Sonny à la première heure - je n'allais pas laisser passer ça, et bien sûr, je voulais aussi voir Luke.
C'était étrange. Après nos quelques jours de repos et de récupération, j'avais été heureux de me détendre et de laisser le poids du statut leader tomber de mes épaules, de me fondre dans la foule et d'essayer de tirer parti de cette nouvelle situation. Maintenant, après notre repas avec le Professeur, je me suis retrouvé à m'inquiéter et à me sentir responsable de tout le groupe.
Est-ce que je voulais ça ? Je devrais peut-être me contenter de m'occuper de mon cas. Laisser les choses se dérouler comme elles veulent et laisser les gens s'occuper d'eux-mêmes. Nous étions en sécurité, bien au chaud et nourris, voilà ce que nous voulions. J'ai décidé à ce moment-là de lâcher prise. J'ai décidé d'accepter que nous étions en sécurité, que nous étions dans notre nouvelle maison et que le doute que je ressentais n'était qu'une gueule de bois due aux expériences pénibles que nous avions vécues depuis l'invasion.
Calmé par ma décision d’abandonner la responsabilité du leadership et bercé par le doux ronflement de Ben au-dessus de moi, je me suis finalement endormi.
Je ne sais pas combien de temps j'ai dormi. C'était un sommeil profond, sans rêve, et je me suis réveillé lentement au son de pas traînants et de chuchotements. J'ai ouvert les yeux. Il y avait trois garçons étranges debout au pied de notre lit superposé. Ils se sont arrêtés de parler quand je me suis assis et les ai regardés.
— Salut, a dit l'un d'eux.
L'orateur avait de jolis cheveux bruns et quelques taches de rousseur sur le visage. Derrière les lunettes épaisses qu'il portait, ses yeux brillaient d'une intelligence vive. Lui et le deuxième des garçons, un garçon nerveux aux cheveux en désordre et au grand nez, avaient l'air d'avoir environ treize ans. Le troisième, un grand garçon costaud aux cheveux noirs courts et à la peau pâle, avait à peu près mon âge. Ils étaient tous vêtus de t-shirts blancs et de pantalons noirs et je me suis demandé brièvement si ces vêtements ne commenceraient pas à ressembler à des vêtements de prison après un certain temps.
— Salut, ai-je dit. Je m'appelle Isaac. J'ai montré du doigt la couchette au-dessus de ma tête. C'est Ben.
— Je suis Paul, voici Beau et Toby.  
Je les ai examinés. Ils semblaient tous être des enfants normaux et même si le plus grand, Toby, était aussi grand qu'un homme adulte, il ne semblait pas particulièrement menaçant. Je suis descendu du matelas et j'ai serré la main de chacun d'eux. J'ai remarqué que leurs mains étaient calleuses et dures et j'ai demandé à Paul quelle discipline ils pratiquaient.
— Nous sommes des mineurs.
— Je voulais demander au Professeur, qu'est-ce que vous exploitez exactement ?
— Eh bien, ce n'est pas exactement de l'exploitation minière, c'est juste comme ça qu'ils l'appellent. On fait des tunnels.
— Tunnels ?
— Oui, nous creusons un tunnel à travers Drake Mountain. Le Conseil veut une deuxième sortie au cas où les Chinois découvriraient le Chalet et se rendraient compte que nous sommes dans la montagne. Personnellement, je pense que c'est juste un moyen de nous occuper, nous les abeilles ouvrières, parce que même s'ils trouvent le Chalet, il est peu probable qu'ils découvrent que l'installation est à l'intérieur de la montagne.
— Je pense qu'ils savent tout sur le Chalet maintenant...
Je leur ai raconté l'histoire de notre périple depuis Lincoln avec les Chinois à nos trousses et j'ai été surpris de voir à quel point ils écoutaient avidement chaque mot, ricanant et posant des questions sur tout ce qui n'était pas clair.
— C’est fou ! a crié Beau, quand je lui ai dit que j'avais vidé mon pistolet sur l'hélico. C'est gonflé, mec.
— Pas vraiment, ai-je dit, secrètement heureux de son approbation. Je pensais que j'étais comme mort. C'était probablement assez stupide en fait.— J'ai terminé le reste de l'histoire et je n'ai pas pu manquer de remarquer la façon dont ils se sont tous regardés lorsque je leur ai parlé de l'intervention des soldats de l'établissement.
— Ça s'est passé comme ça pour vous aussi ?
— En quelque sorte, bien que nous n'ayons pas eu une armée à nos trousses. Nous avons été pris en charge par deux soldats de l'établissement alors qu'ils étaient en patrouille. Nous leur avons fait signe de s'arrêter, mais nous nous sommes quand même retrouvés avec des armes sur les tempes. C'était assez flippant.
— Vous étiez ensemble ?  
— Ouais, il y avait nous trois et ma sœur Ava aussi.  
— Ah oui, où est-elle ?
Ils se sont regardés à nouveau, mais au lieu de répondre, Beau a demandé rapidement :
— Alors, vous étiez combien en tout ?
Je n'ai rien dit, mais j'ai noté mentalement de demander à Paul, en privé, des nouvelles de sa sœur, car il était clair qu'aucun d'eux ne voulait en parler, soit parce qu'ils avaient peur, soit parce que cela les mettait mal à l'aise. Bien sûr, je voulais aussi savoir comment ils s'en étaient sortis depuis l'invasion, comment ils avaient survécu avant d'être recueillis et amenés au Centre.
Je leur ai raconté notre histoire, en évoquant même ceux que nous avions perdus. J'étais assez fatigué à la fin, mais raconter mon histoire à des enfants de mon âge semblait plus thérapeutique que d'en parler avec le colonel Randall. Je ne sais pas pourquoi, mais ça l'était.
— Donc vous dites que le Conseil veut le tunnel ? Je pensais que le Professeur était en charge ?  
Les trois garçons se sont regardés.
— Il l'est vraiment, a poursuivi Paul. Mais le Conseil a été formé après que certains travailleurs aient demandé à avoir leur mot à dire dans la gestion de l'endroit. Je pense qu'il a cédé pour empêcher les indigènes de s'agiter. Ils n'ont aucun pouvoir réel.
Beau lançait maintenant un regard perçant à Paul, presque comme s'il pensait que le garçon aux lunettes en avait trop dit. Même si je ne pensais pas qu'ils me cachaient des choses, j'avais l'impression qu'ils étaient un peu sur la retenue, ce qui était compréhensible, vu qu'ils venaient juste de me rencontrer. 
— Je ferais mieux de réveiller Ben, il voudra vous rencontrer aussi.
Je n'arrivais pas à croire qu'il avait dormi pendant toute ma conversation avec les trois garçons et pendant une seconde, je me suis inquiété pour lui. Il était immobile, juste une forme sous les couvertures et avait un oreiller posé sur ses yeux. J'ai secoué son bras vigoureusement et j'ai été soulagé quand il s'est redressé et a crié :
— QUOI ?!
Je n'ai pas pu m'empêcher de rire.
— Désolé mon vieux ! J'ai des gens qui veulent te rencontrer.
Plissant les yeux dans la lumière soudaine, ses cheveux blonds en désordre, il m'a fixé du regard.
— Tu viens de m'appeler « mon vieux » ? Je vois que tu as appris à parler grâce à de vieux films en noir et blanc... mon pote.
Les autres garçons ont ri de nos plaisanteries, mais ils ont pu voir que Ben n'était pas totalement amusé de voir son sommeil perturbé. Avec un léger sourire, Ben est descendu et est allé aux toilettes. Nous avons discuté pendant une heure environ après cela, mais il était évident que les garçons étaient fatigués après une longue journée de travail, alors nous sommes allés nous coucher sans que la conversation ne devienne plus profonde que l'échange de quelques histoires de survie.
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Je m'en suis pris à Chen, mais il était trop rapide pour moi. Il a esquivé mes coups et s'est moqué de moi. Le son méprisant m'a rendu furieux, et bien que j'aie eu peur, j'ai continué à le poursuivre, sachant que si je ne le tuais pas, il me tuerait. Pourquoi n'a-t-il pas riposté ? Nous savions tous les deux qu'il pouvait me battre. Il était plus grand, plus fort, plus rapide. Qu'est-ce qu'il attendait ? J'ai couru vers lui avec un dernier effort suprême pour frapper son visage haineux. Il m'a encore échappé.
— Debout et bats-toi ! ai-je crié, penché en avant, les mains sur mes cuisses, en essayant de reprendre mon souffle.  
Il est resté immobile, me souriant de façon démoniaque et a ouvert la bouche pour parler - BIP....BIP...BIP... le bip incroyablement strident émanant de sa gorge m'a terrifié et je me suis réveillé en sursaut, mon cœur battant fort dans ma poitrine.
Le bip électronique a cessé après le sixième bip et je me suis assis, balançant mes jambes sur le côté du lit en essayant de calmer ma respiration. Je me suis frotté les yeux. Je ne me sentais pas aussi frais que je l'aurais dû, probablement à cause de la discussion de fin de soirée avec Paul et les autres.
Je pouvais voir aux gémissements au-dessus de moi que Ben était dans le même état et j'ai ressenti une pointe de culpabilité pour l'avoir réveillé pour rencontrer les garçons. J’aurais dû le laisser dormir jusqu'au matin. Je me suis levé et je me suis précipité dans la salle de bain en voyant nos nouveaux camarades de dortoir commencer à se réveiller. Je ne voulais pas faire la queue pour les toilettes, vu comment ma vessie se sentait, je ne pourrais pas tenir plus de quelques secondes.
Nous avons dit bonjour à Paul et aux deux autres garçons. Paul nous a donné un bref aperçu du programme de la journée. Lorsque la porte a été déverrouillée, nous sommes allés aux douches, puis direction le petit déjeuner avant que les garçons ne partent à la mine. Je ne savais pas vraiment quel était notre sort, car nous n'avions pas encore été affectés à une discipline. À 13 heures, il y avait un déjeuner de 45 minutes pour les — mineurs— . Il nous a dit que les déjeuners étaient échelonnés entre les disciplines à partir de 12h15. Il n'a pas pu nous dire le reste car la porte a été ouverte par un garde que nous n'avons pas reconnu et nous avons été emmenés vers les douches.
Gardes, couvre-feux, groupes de travail. Alors que nous suivions le garde, j'ai été frappé par le fait que notre « refuge » ressemblait davantage à une prison qu'à une installation militaire ou scientifique et que, bien qu'une partie de moi comprenne qu'il doive en être ainsi, cela me mettait mal à l'aise et me donnait la certitude qu'il pouvait en être autrement. Mais en fait, de quoi me plaignais-je ? Il vaut mieux être ici que dans un camp de prisonniers chinois ou dans un gang ... ou mort.
Les douches étaient déjà chargées de vapeur et d'autres corps quand nous sommes arrivés. J'ai dû faire la queue pendant plusieurs minutes avant de prendre mon tour. Il semblait qu'il y avait environ quarante autres garçons dans notre « équipe » , avec seulement dix cabines de douche à partager. Tout le monde s'habillait avec des combinaisons bleues propres qui étaient empilées près de la porte et sont sortis lentement lorsqu'ils ont fini de s'habiller. 
Paul et moi avons à nouveau revêtu l' « uniforme » composé d'un t-shirt blanc et d'un pantalon noir. En remettant mes chaussures de toile, j'ai remarqué que tout le monde avait les mêmes chaussures, bien qu'elles soient dans un état de délabrement différent. J’ai demandé à Paul pourquoi ils n'avaient pas de bottes, car elles auraient été mieux adaptées au travail qu'il faisait.
— Ils n'ont pas assez de bottes en stock, seulement ces baskets en toile inutiles. Un garçon a eu le pied écrasé la semaine dernière, alors il faut faire très attention.
On nous a escortés jusqu'à la cafétéria où nous avons fait la queue et on nous a servi un plateau de saucisses, d'œufs brouillés et de toasts. J'ai balayé la pièce du regard en me dirigeant vers une table avec Ben et mes colocataires. Il y avait environ trente hommes et garçons, tous vêtus de combinaisons bleues. J'ai supposé qu'ils étaient tous dans l'équipe des mines. Est-ce que cela signifiait que Ben et moi allions aussi rejoindre l'équipe des mineurs ou était-ce simplement que nous étions logés avec d'autres mineurs pour le moment ? Personne ne nous avait encore dit le contraire. Casser des roches et creuser dans un espace clos ne me semblait pas vraiment attrayant et j'espérais que le Professeur tiendrait sa promesse de nous laisser choisir la discipline que nous préférions.
Le petit déjeuner avait l'air délicieux mais le goût était loin de satisfaire mes espérances. Il était clair que les œufs étaient faits à partir des œufs en poudre dont le Professeur avait parlé, mais les saucisses étaient décevantes. C'étaient des saucisses végétariennes, et elles avaient un goût distinct de noix. Ben et moi nous sommes regardés d'un air dégoûté tandis que les autres garçons les engloutissaient comme si c'était leur dernier repas. Paul a vu notre regard et a souri.
— Tu t'y habitueras.
— Je ne pense pas, a rétorqué Ben.
Quoi qu'il en soit, nous avons mangé tout ce qu'il y avait dans notre assiette et avons discuté tranquillement avec les garçons. La plupart des gens autour de nous semblaient concentrés sur leurs assiettes. J'ai évité le sujet de la sœur de Paul, pour le moment, je voulais lui en parler en privé.
Il s'est avéré que leur groupe venait d'une banlieue de Lincoln. Après que la grippe de Pyongyang ait tué tous les adultes, Beau et Toby avaient cherché leur ami Paul et s'étaient réfugiés chez lui et sa sœur Ava.
Ils avaient fait de leur mieux pour survivre. Il n'y avait aucun signe de l'armée chinoise à l'époque et, après avoir épuisé les réserves de nourriture de la maison, ils avaient pu trouver assez de nourriture chez Lincoln pour se nourrir convenablement. Ils avaient vu d'autres enfants, certains seuls et d'autres en groupe, mais Paul avait jugé sage de garder leur groupe restreint. Au fur et à mesure qu'il parlait, mon respect pour lui grandissait.
Contrairement à nous, ils ne sont pas venus au Centre à cause du signal. Un jour, en cherchant de la nourriture, ils ont aperçu l'une des patrouilles envoyées par le Professeur. Après le choc initial causé par le fait de voir des adultes, des soldats américains de surcroît, ils se sont cachés et ont observé la patrouille qui rassemblait un autre groupe d'enfants. Ava voulait leur faire signe tout de suite, mais le prudent Paul a insisté pour qu'ils attendent. Il voulait s'assurer qu'il s'agissait de personnes dignes de confiance et évaluer toutes les possibilités avant d'entrer en contact.
— Bien sûr, je voyais bien qu'ils étaient américains, mais ça ne voulait pas forcément dire qu'ils étaient de notre côté.  
Finalement, la situation alimentaire et le temps leur ont forcé la main et ils ont décidé de se rendre à l'une des patrouilles. Il a fallu près d'une semaine et demie pour qu'une autre patrouille arrive et, à ce moment-là, la situation était devenue assez désespérée pour les quatre enfants.
— Nous étions à peu près les derniers à être ramassés par une patrouille, ils ne les envoient essentiellement que pour des missions de nuit pour la nourriture et les fournitures maintenant.
Alors que nous terminions notre petit-déjeuner, deux hommes ont franchi la porte. L'un était John, le militaire qui m'avait amené ici, et l'autre portait un uniforme de la Sécurité intérieure. Le gars de la sécurité intérieure a sifflé et crié,
— Fini de glander, les larves ! Il est temps de se mettre au travail, mesdames !
— Trou du cul, a murmuré Paul dans son souffle alors qu'ils se levaient de table et commençaient à sortir avec tous les autres. J'ai haussé les épaules de Ben et nous nous sommes tous deux levés lorsque John s'est approché de nous, se frayant un chemin à travers la foule de bleus de travail.
— Bonjour les garçons, a dit le soldat avec un sourire amical. Vous avez l'air un peu moins sales que la dernière fois que je vous ai vus.
— Merci, ai-je dit. C'était génial d'avoir enfin une douche.  
Il a regardé Ben et moi d'un œil critique.
— Vous auriez tous les deux besoin d'une coupe de cheveux.
J'ai passé une main dans mes cheveux.
— Suivez-moi s'il vous plaît, vous allez descendre au niveau inférieur pour la matinée, le colonel veut vous interroger à nouveau.
Je n'étais pas sûr de savoir s'il voulait interroger Ben et moi, mais il semble que nous devions descendre tous les deux.
— A ce soir, ai-je dit à Paul, alors qu'ils se rangeaient sur la gauche et que nous allions sur la droite. Il s'est retourné brièvement et m'a fait un signe du pouce. 
J'aimais bien Paul, et même si j'avais envie de découvrir ce qui se passait avec sa sœur, maintenant que nous étions en sécurité, je voulais retourner à mes occupations d'enfant et me faire des amis. Paul était facile à vivre et semblait également ouvert à l'idée de se faire des amis en dehors de son groupe. C'est étrange, mais avant l'infection, me faire des amis n'était pas vraiment important pour moi. En fait, après la mort de ma famille, j’évitais de m’en faire, déterminé à ne plus jamais me rapprocher de quelqu'un. La grippe et l'invasion de Pyongyang ont changé ma vision des choses. C'était probablement le seul point positif que je pouvais tirer de toute cette expérience, mais j'avais l'intention d'en profiter. J'avais vu de mes propres yeux que la vie était trop courte pour la gaspiller en restant seul.
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Ben et moi avons suivi John jusqu'au hall où nous avions été emmenés pour dîner avec le Professeur. Il n'a pas salué le garde de la Sécurité intérieure qui patrouillait dans le hall, mais a fait un signe de tête à celui qui se trouvait près des portes en appelant l'ascenseur. Nous avons pris l'ascenseur pour descendre d'un étage et en sortant, nous nous sommes retrouvés dans une partie plus spartiate du bâtiment. Pas de peintures ou de tapis ici, tout était en béton poli et en métal nu.
Contrairement au niveau intermédiaire, je n'ai pas vu de personnel de la Sécurité intérieure ici. C'était l'armée, même si les soldats que j'ai vus avaient l'air détendus et ne patrouillaient pas comme les gars de la Sécurité intérieure semblaient le faire. On nous a fait sortir du couloir principal en passant devant un bureau tenu par un soldat plus âgé qui avait des cheveux gris.
— Les garçons, il a hoché la tête de manière amicale.
J'ai regardé par-dessus son épaule vers une porte qui donnait sur une sorte de salle d'approvisionnement et j'ai pu voir des armes et des munitions empilées sur des étagères métalliques. Cela semblait être beaucoup plus que ce qu'un petit contingent dans une installation scientifique devrait avoir, mais je n'ai pas eu l'occasion de poser une question à ce sujet avant que nous tournions et entrions dans un long couloir. Nous nous sommes arrêtés à la première porte que nous avons trouvée. La plaque en laiton indiquait Col. Randall et je pouvais voir une autre porte un peu plus loin marquée Situation Room. John a frappé à la porte devant nous comme s'il était un homme d'affaires.
— Entrez.
John a ouvert la porte et s'est écarté pour nous laisser entrer. Randall était assis derrière un petit bureau, entouré de piles de papier. Il portait un uniforme de camouflage ordinaire et une casquette, et nous a souri chaleureusement en entrant.
— Isaac, Ben... asseyez-vous, s'il vous plaît.
De mon siège, je pouvais juste distinguer une photo encadrée sur le bureau. C'était une femme qui avait environ l'âge de Randall et deux femmes plus jeunes qui lui ressemblaient beaucoup. J'ai supposé que c'était sa femme et ses filles, et j'ai soudainement ressenti de l'empathie pour lui. Il était facile d'oublier parfois que tous les membres du Centre avaient perdu des êtres chers. Je me suis brièvement interrogé, quoique de façon peu charitable, sur la famille de M. Ragg, surpris qu'il m'ait fait une impression aussi négative en une rencontre aussi courte.
— Merci, John.
Renvoyé, John a salué le colonel et s'en est allé rapidement.
— Ok, parlez-moi, a dit Randall. Comment se passe votre installation ?
— Très bien, monsieur, a dit Ben.
— Bien, et toi Isaac ?  
— Plutôt bien, content d'être au chaud et de pouvoir manger régulièrement. Alors, on est là pour la discipline qu'on veut choisir ?  
— Droit au but, hein ? J'aime ça, a gloussé Randall. Eh bien, c'est ici que vous me donnez vos préférences, puis je les soumets au Conseil et donne ma recommandation, donc pas de garanties. Si vous n'avez pas de préférence, vous serez placé dans l'équipe des mines par défaut.
— Et les filles ?
Un regard que je n'arrivais pas à cerner a traversé le visage de Randall à ma question et il a semblé mesurer ses mots avant de répondre. Les filles sont sous la juridiction du Professeur et de son équipe de sécurité. Leur rôle sera décidé indépendamment du vôtre.  
— Pourquoi ? J'aimerais parler à Brooke avant de décider quel travail j'accepte. On pourrait travailler ensemble, a dit Ben.
— J'ai bien peur que ce ne soit pas possible. En général, les femmes sont séparées des hommes ici dans l'établissement. C'est une des premières choses que le Professeur a décidé de faire.
Ben m'a regardé, puis est revenu vers Randall.
— Séparés ? Qu'est-ce que ça veut dire ?
— Fiston, a dit Randall, en levant la main. Je n'aime pas ça plus que toi, mais c'est ce qu'il a ordonné. Honnêtement, je ne pense pas qu'il faille s'inquiéter. Certaines des méthodes du Professeur sont un peu... bizarres, mais il a à cœur les intérêts de chacun d'entre nous.  
Randall ne semblait pas aussi convaincu par ses propres mots qu'il le devrait, mais je n'ai pas insisté. Ben l'a fait.
— Comment est-ce que ça peut être une bonne chose ? Séparer des familles... Quand pourrai-je la voir ?  
J'ai immédiatement pensé à Ava, la sœur de Paul, et j'ai compris. Ils avaient été séparés à leur arrivée dans le Centre. Mais était-ce pour cela qu'il ne voulait pas parler d'elle ? J'avais l'impression qu'il s'agissait de quelque chose de plus grave que cela, même si la séparation forcée était suffisamment grave.
— C'est difficile à dire, mon fils...  
J'ai vu le visage de Ben devenir cramoisi alors qu'il se levait et se penchait sur le bureau de Randall, sa rage était impressionnante à voir.
— Ne m’appelez pas fils ! Je ne suis pas votre fils. Vous êtes un... qu'est-ce que vous êtes ? Un colonel ? Vous êtes le plus haut gradé ici, ordonnez-lui de me laisser la voir. Je veux savoir ce qui se passe !
Randall n'a pas répondu tout de suite. Quand il l'a fait, sa voix était calme et mesurée.
— Malheureusement, je ne suis pas plus gradé que lui. Il a une autorité absolue dans cette installation et l'unité de sécurité intérieure veille à ce qu'il en soit ainsi. Vous, comme moi et le reste de mes hommes, devez apprendre à vivre avec ça. Ça ne serait pas rendre service a ta sœur que de finir en prison avec des demi-rations. Les femmes sont séparées pour leur propre protection. Pour autant que je sache, elles sont bien traitées.    
Encore une fois, il n'avait pas l'air convaincu et c'est seulement ma confiance dans le fait qu'Indigo pouvait se débrouiller et s'occuper des deux autres qui m'a permis de garder mon propre calme et de poser une main apaisante sur l'épaule de Ben. Il m'a regardé..
— Assieds-toi Ben, on s'en occupera plus tard. Finissons-en pour qu'on puisse aller voir Luke.
Ben a lancé un dernier regard provocateur au colonel avant de s'asseoir.
— Ok, bien... merci, a dit Randall. Je vais faire cela rapidement. Nous n'avons pas besoin de plus de mains dans les rôles de gardien ou de fermier. Nous pourrions toujours avoir besoin de plus de mineurs et il me reste une place dans la sécurité.    
— Je m'occupe de la sécurité ! a dit Ben immédiatement.
— Sans vouloir t’offenser, mon fils... Ben, tu me sembles être une tête brûlée. J'ai besoin de quelqu'un avec un tempérament calme et un bon sens du jugement. Isaac, serais-tu intéressé ?
Ben a soudainement pris un air désolé et a haussé les épaules quand je l'ai regardé.
— C'est pas faux, a-t-il concédé.
— Oui, d’accord. Vous voulez parler de la Sécurité intérieure ? Ou avec vos gars ?
— L'armée. Le Professeur nous a permis d'augmenter nos effectifs afin de pouvoir continuer à envoyer des groupes d'éclaireurs et de garder une force permanente ici en cas de problème.  
— Donc je vais sortir et faire du repérage ?
— Non... pas encore du moins. Tu vas suivre une formation de base, et au début, tu resteras dans l'établissement. Les détails concernant la sécurité et tout le reste.  
J'ai hoché la tête.
— Bien, tu commenceras demain matin. Je demanderai à John de venir te chercher au dortoir à 6 heures et tu pourras apporter tes affaires à la caserne.  
Bon sang, je n'avais pas réalisé que ça signifiait être séparé de Ben et aussi de Luke quand il sortirait de l'hôpital.
— Ne t’en fais pas, tu auras beaucoup de temps libre pour rendre visite à tes amis, a dit le colonel Randall en lisant mon regard. Nous n’avons rien ici, à part du temps.
— Ok. 
— Il ne me reste donc que l’exploitation minière ? a dit Ben.
— Oui. Ça te va ? a demandé Randall.
— Je n'ai pas vraiment le choix, n'est-ce pas ?  
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Dix minutes plus tard, on nous a fait passer du niveau inférieur à l'aile de l'hôpital. J'avais enfin commencé à avoir une idée de la disposition de l'établissement. Si vous l'aviez regardé d'en haut avec une vision à rayons X, il aurait eu la forme d'une grande croix tridimensionnelle, avec trois couches ou niveaux.
Le niveau supérieur, celui où mon groupe était initialement logé, était le niveau de la science et de la recherche où résidait le Professeur et aussi le détachement de la sécurité intérieure. La population générale était logée au niveau intermédiaire, avec l'hôpital et le hall. Le niveau inférieur abritait le contingent de l'armée, les serres, les entrepôts et toutes les machines qui permettaient à l'endroit de fonctionner avec de l'air frais, de l'eau et de l'énergie. Chaque bras de la croix était appelé aile - nord, sud, est et ouest - et bien sûr, selon le niveau où l'on se trouvait, j'imaginais que chacun avait une fonction différente. L'hôpital se trouvait dans l'aile sud du niveau intermédiaire.
Le soldat qui nous a escortés (que j'ai vaguement reconnu depuis la nuit où nous avons été amenés pour la première fois) a attendu dehors dans le couloir après que le Dr Radisson ait répondu à la sonnerie et nous a conduits dans son petit bureau.
— Bonjour les garçons, vous avez l'air en meilleure santé que la dernière fois que je vous ai vus.
— Comment va Luke ? ai-je demandé.
— Eh bien, pourquoi ne pas vous laver les mains au lavabo et je vous emmène voir par vous-même.
J'ai ressenti une bouffée de bonheur, je n'étais pas sûr que nous serions autorisés à voir Luke, même si le Professeur Leahy nous avait dit que tout irait bien. Nous nous sommes frotté les mains et le Dr Radisson a ouvert la porte. Le bureau s'est ouvert sur la même pièce où ils avaient d'abord retiré les sacs noirs de nos têtes. Luke occupait maintenant un des lits, relié à une perfusion. Il semblait dormir paisiblement.
Le docteur nous a dit calmement qu'il allait nous laisser seuls et nous a gentiment avertis de ne pas trop exciter le patient. En nous approchant du lit, j'ai remarqué que Luke avait l'air différent. Plus jeune et plus vulnérable. Il avait aussi été nettoyé. On lui avait rasé la barbe, ce qui ajoutait à son apparence plus jeune, et ses cheveux avaient été lavés. Ils avaient séché et étaient très frisés, on aurait dit qu’il avait une coupe afro. En souriant, je me suis approché du lit et comme s'il avait senti notre présence, ses yeux se sont ouverts et il a souri.
— Qui diable êtes-vous, les deux gars bien propres et qu'avez-vous fait d'Isaac et Ben ?   
En souriant, mes yeux se sont remplis de larmes en me rappelant la dernière fois que je l'avais vu. J'étais absolument convaincue qu'il allait mourir. J'ai rapidement essuyé mes larmes d'embarras et j'ai attrapé la main qu'il me tendait, me penchant vers lui et posant doucement mon épaule sur la sienne.
— C'est bon de te voir réveillé Luke, ai-je dit. Tu étais salement amoché.   
— Ouais, mais je crois que je le suis toujours. Il a grimacé en essayant de se hisser un peu dans le lit.
Je me suis écarté du chemin pour que Ben puisse aussi s'approcher et serrer la main de Luke.
— Eh bien, pendant un moment, j'ai cru que le docteur nous avait emmenés dans la mauvaise chambre. Je n'avais pas réalisé que Ronald McDonald avait aussi trouvé son chemin dans le Refuge !  
— Quelqu'un veut des frites ? Luke a ri, et s'est épongé les cheveux d'un air gêné tandis que nous prenions des chaises à côté de son lit.
Pendant les quinze minutes suivantes, nous l'avons informé de ce qui s'était passé depuis notre arrivée dans l'établissement. Il se méfiait aussi du fait que le Professeur séparait les femmes et les filles des autres.
— Tu sais, il pourrait être une sorte de pervers bizarre. Peut-être qu'il veut que ce soit son harem personnel.  
Une pensée similaire m'avait traversé l'esprit, mais je l'avais chassée.
— Je ne pense pas, il n'a pas l'air d'être le genre. Cela ressemble plus à une tentative malavisée de garder les choses en équilibre ici. Peut-être pour éviter les conflits ou d'autres problèmes.
Je pouvais voir l'esprit de Luke s'agiter.
— Peut-être qu'il les veut comme poulinières ?  
— Quoi ? ai-je demandé d'un air absent.
— Des poulinières, vous savez, des animaux de reproduction. Peut-être qu'il voit cet endroit comme une sorte d'Eden ? Tu sais, pour reconstruire les États-Unis... peut-être avec une super race !
— Mec, tu lis vraiment trop de BD, ai-je dit en riant, refusant d'admettre que son commentaire me mettait un peu mal à l'aise.  
Il a changé de sujet.
— Que s'est-il passé après que je vous ai remis le RPG ? Je ne me souviens de rien. Tu as fait atterrir l'hélico, n'est-ce pas ?  
J'ai secoué la tête.
— Non, je l'ai complètement raté.  
— Sérieux ?!, a-t-il crié, avant de grimacer et de se caler sur le matelas. Mec, tu l'as manqué ? J'ai eu l'air penaud, et le regret de ses paroles rapides a traversé son visage. Il m'a tapoté l'épaule. Ne t'en veux pas, ça aurait été un tir difficile même pour un soldat expérimenté... ou pour moi.  
— Non, tu as raison, j'étais notre dernier espoir et j'ai raté. J'ai tout fait foirer et j'aurais pu tous nous faire tuer ou capturer.
— On n'a pas été tués ou capturés, n'est-ce pas Ben ?  
— Bien sûr que non, d'ailleurs nous ne serions pas arrivés à ce point sans toi Isaac.
— Oui, il me semble me souvenir que quelqu'un m'a porté en haut de la montagne, ce qui m'a probablement sauvé la vie, donc je ne pense pas que le fait d’avoir manqué le tir soit si grave.
Leurs mots m'ont réconforté, ils ont mis les choses en perspective. Je me suis débarrassé de mon auto-récrimination.
— Je ne t'ai porté qu'à moitié, ai-je plaisanté. Peu importe, les soldats de Drake Mountain ont surgi de nulle part, les Chinois ne se doutaient pas qu'ils étaient là et les choses sont allées très vite après.  
— Merde, j'aurais aimé les voir botter le cul des Chinois. Hey, alors quand est-ce qu'on va voir Sonny ?  
— Je ne sais pas, il devrait être interrogé dans le courant de la journée j'espère. C'est ce que le Professeur a promis en tout cas, nous devrions pouvoir le voir peu de temps après. Combien de temps vas-tu rester enfermés ici ?
— Le docteur a dit qu'il me ferait bouger demain. Ce ne sera qu'une marche légère sur le tapis roulant, mais il est content de l'aspect de la blessure.
Presque au bon moment, le médecin est revenu dans la pièce et nous a dit que notre temps était écoulé. Nous avons fait nos adieux.
— Dites Doc, a dit Luke, alors qu'on se dirigeait vers la sortie. Isaac et Ben m'ont dit que les filles ont été séparées dans une autre aile et ne sont pas autorisées à se mélanger. Qu'est-ce que ça veut dire ?
Le Dr Radisson a fait une pause et nous a regardés.
— Le Professeur a jugé nécessaire de séparer les femmes de la population masculine. Je n'en sais pas plus, si ce n'est qu'il semble penser que c'est mieux pour la sûreté et la sécurité de toutes les personnes concernées. Il avait le même son de cloche que les autres, et je ne pouvais m'empêcher de penser qu'il nous cachait aussi des choses. Je ne pouvais pas attendre de parler à Paul cette nuit-là. Je savais que j'obtiendrais au moins une réponse directe de sa part, même s'il ne savait pas grand-chose.
Luke avait l'air aussi mécontent que moi de la réponse, mais il a tenu sa langue.
— Concentre-toi sur ta guérison, ai-je dit, d'un ton direct. Nous te tiendrons au courant de ce qui se passe.
— Et maintenant ? ai-je demandé au soldat, alors qu'il nous ramenait vers la place.
— Vous avez le reste de la journée pour vous. Je vous emmène dans les salles de repos, vous pourrez jouer au billard, au flipper ou à ce que vous voulez.
Tout en marchant, je me demandais quand je reverrais ce rustre de Leroy. J'étais sûr qu'il serait assez bavard, vu qu'il ne semblait pas très intelligent. Je n'arrivais pas à croire qu'on lui ait donné un poste à la Sécurité intérieure. Ma première impression était qu'il ne semblait pas être le genre d'homme qui devrait occuper une position d'autorité. J'étais curieux de savoir quelle était la discipline du mystérieux M. Ragg et quelle était exactement sa position dans la hiérarchie du Centre.
— Ok, tu es là, a dit le soldat, alors que nous arrivions sur la place. Amuse-toi bien.
— Merci, quel est ton nom au fait ? ai-je demandé.
— Tony Gould.  
— Ok Tony, merci.  
— Et maintenant ? a demandé Ben alors qu'on se tenait à l'extérieur de la pièce tranquille.
— Pourquoi pas la salle de jeux ? J'aimerais bien faire un peu d'exercice dans la salle de gym ou peut-être une partie de billard.  
— Ok, ça me va, même si je ne suis pas trop un sportif. Tu sais, les poids et haltères et tout...  
J'ai rigolé. Des haltères, cela faisait longtemps que je n'avais pas entendu ce mot, et ce n'est pas la première fois que je me suis dit que Ben aurait été à sa place dans l'un des romans Le Club Des Cinq d'Enid Blyton. Il avait l'air un peu indigné par mon rire.
— Désolé, c'est juste que plus personne n'utilise le terme haltère et qu'il m'a toujours paru drôle... peut-être peux-tu te contenter de faire du vélo d'appartement ou du tapis de course ? Tu as l’air enforme et nous aussi vu toute la marche que nous avons dû faire.  
Apaisé, il a dit :
— D’accord, ça marche.
Nous sommes entrés dans la salle de récréation principale, elle était vide, il n’y avait que nous, et nous nous approchions de la table de billard quand la porte s'est ouverte derrière nous. C'était Williams.
— Le Professeur veut vous voir maintenant.
— Oh, ok, ai-je répondu et Ben et moi nous sommes retournés pour le suivre.
— Pas toi, a-t-il dit à Ben. Juste Isaac.
— Oh.
— Reviens vite, ai-je dit à Ben, qui avait l'air un peu vexé d'avoir été snobé.
Williams est parti à un rythme soutenu et j'ai dû courir pour le rattraper.
— C'est à propos de Sonny ?  
— Je ne sais pas. Je suis sûr que tu le sauras dans quelques minutes, a-t-il dit, sans se tourner vers moi.
Quel connard, me suis-je dit.
Il ne m'a pas dit un mot pendant que nous prenions l'ascenseur jusqu'au niveau supérieur, et je n'ai pas non plus essayé de faire la conversation avec lui.
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Quelques minutes plus tard, il m'avait conduit dans une partie du niveau supérieur que je n'avais pas vue pendant que nous étions logés là. D'après ce que je pouvais voir, c'était dans l'aile sud, directement au-dessus de l'hôpital au niveau intermédiaire.
Nous sommes arrivés à une porte qui était gardée par un agent armé de la sécurité intérieure et Williams a frappé brusquement à la porte sans reconnaître l'agent.
— Entrez.  
Williams ouvre la porte et pose sa main sur le bas de mon dos, me guidant à l'intérieur avant de refermer la porte. C'était le bureau du Professeur, des étagères de livres bordaient les murs et l'homme lui-même était assis derrière un grand bureau impressionnant. Il semblait détendu et avait un sourire accueillant sur le visage. L'homme qui se tenait à ses côtés, Ragg, n'avait pas l'air aussi accueillant ; son regard intense me faisait déjà un peu peur.
— Jeune homme, entre, entre. Je t’en prie, assieds-toi.  
J'ai ignoré Ragg et j'ai remercié le Professeur en m'asseyant. 
— Comment s'est passée ta première nuit au Midlevel ?  
— Bien, merci, Monsieur.  
— Excellent, as-tu des questions ?
J'avais une tonne de questions, plus particulièrement sur la raison de la séparation des femmes du reste du groupe. Mais pour le moment, je n'ai rien dit qui puisse poser problème ou m'empêcher de voir Sonny. En supposant que c'est pour ça que j'ai été convoqué, bien sûr.
— Non, Monsieur.  
— Très bien alors, comme promis, j'ai le plaisir de t’informer que M. Ragg et moi avons interviewé ton ami Sonny ce matin et que cela s'est très bien passé. Tu veux le voir ?
— Oui, s'il vous plaît, ce serait génial. Va-t-il venir à Midlevel avec les autres maintenant ?
Il a fait une pause et a semblé peser ses mots très soigneusement avant de répondre. J'ai eu un mauvais pressentiment.
— Hélas, non. Pas encore en tout cas. Il restera au niveau scientifique avec nous pour l'instant. Il a fait taire mes protestations d'une main levée. C'est pour sa propre protection, tu comprends. Je sais que tu considères Sonny comme un Américain, mais malheureusement, le reste des personnes ici le verra comme un ennemi... Je ne pense pas que cela se terminerait bien si l'un des habitants se mettait une idée stupide dans la tête.  
— C'est un Américain, ce n'est pas seulement ce que je vois, c'est ce qu'il est et nous avons des droits. Ne pouvez-vous pas émettre une directive leur faisant savoir qu'il ne fait pas partie du camp ennemi ?  
— Eh bien, ce n'est pas tout à fait correct, a-t-il dit, le sourire s'effaçant lentement. Nous ne sommes plus Américains, nous sommes des survivants et nos droits nous ont été retirés par un ennemi impitoyable. Il m'incombe d'assurer la sécurité de tous dans cette installation et ce n'est pas une responsabilité que je prends à la légère. Ton ami restera en détention... sous protection, tu comprends, jusqu'à ce que je trouve un moyen de l'intégrer dans la population générale. D'accord ?  
Je voyais qu'il ne se laisserait pas faire et j'ai décidé de ne pas poursuivre la discussion. Choisis tes batailles avec sagesse. Mon père m'avait dit cela il y a des années. Ce n'était pas une bataille que je pouvais gagner maintenant.
— Ok, ai-je répondu tranquillement.
Le sourire gras du Professeur Leahy est revenu en un instant.
— Excellent, je vais demander à M. Ragg de t’escorter jusqu'à lui maintenant, tu pourras lui rendre visite pendant une vingtaine de minutes.  
— Merci, ai-je dit. Pourrons-nous lui rendre visite pendant qu'il est enfermé ici ? Les autres aimeraient le voir aussi, surtout Allie.  
— Je vais m'arranger, a-t-il dit, l'air vaguement agacé, probablement par le choix de mes mots. Profite de ta visite.  
Apparemment, la conversation était terminée. Il s'est tourné vers son écran d'ordinateur sans un autre mot. C'est peut-être mon imagination, mais M. Ragg semblait délibérément envahir mon espace personnel lorsqu'il est passé devant moi et a ouvert la porte.
L'homme compact n'a pas dit un mot tandis qu'il me ramenait dans le couloir de l'aile sud. J'en ai profité pour examiner Ragg de face un peu plus attentivement que je ne l'avais fait auparavant. Sous le tissu de son costume gris, je pouvais voir la dureté de ses épaules et de son torse. Il n'était pas excessivement musclé, mais d'après ce que j'ai pu voir, il était tonique. Nous avons pris à gauche à ce que je supposais être l'équivalent de la Place à l'étage en dessous de nous. À ce niveau, c'était un grand espace ouvert avec des canapés et des tables, un évier et une cafetière. Deux officiers de la Sécurité intérieure qui n'étaient pas en service jouaient aux cartes et discutaient. Ils se sont tus à notre passage. Je ne sais pas si c'est ma présence ou celle de Ragg qui a provoqué leur silence soudain.
Pour sa part, Ragg les a ignorés et nous a conduits à gauche dans le même couloir que Williams nous avait fait emprunter le premier jour. Cette fois, au lieu de tourner lorsque nous sommes arrivés à la paroi de verre, Ragg s'est arrêté devant celle-ci. Les deux gardes se sont écartés, Ragg a ouvert le sas et nous a fait passer, attendant que la première porte se ferme avant d'ouvrir la seconde. Je sentis la pression de l'air changer et déglutis pour déboucher mes oreilles.
— Pourquoi le garde-t-on ici ? Il n'est pas contagieux, vous savez...  
Ragg a continué à marcher, et pendant un moment j'ai cru qu'il n'allait pas me répondre. Quand il l'a fait, il n'a pas pris la peine de me regarder.
— Le Professeur a pensé que c'était la meilleure chose a faire, au cas où la rumeur se répandrait que nous avions un... quelqu'un qui pourrait être pris pour l'ennemi ici. C'est la zone la plus défendue du complexe.  
Quelque chose dans cette explication sonnait faux, mais j'ai choisi de ne pas la remettre en question. Sur notre gauche, nous sommes passés devant ce que je ne pouvais décrire que comme des cellules. Je suis sûr qu'ils les appelaient probablement des salles d'observation ou quelque chose d'inoffensif, mais les pièces carrées, chichement meublées, avec des murs en verre du côté du couloir, me semblaient avoir un double objectif.
Toute la zone, y compris le couloir et les chambres, était surmontée d'un plafond bas en verre, à quelques mètres sous le plafond en béton. À notre droite se trouvait la porte et à travers les minuscules fenêtres renforcées, je pouvais voir qu'il s'agissait également de laboratoires.
La troisième et dernière « cellule » contenait Sonny. Il était allongé sur un lit de camp, lisant ce qui ressemblait à un roman de poche. Il a levé les yeux quand il m'a vu, et a souri. L'expert en Kung Fu s'est assis, visiblement heureux de voir un visage familier. Malheureusement, le sourire n'a fait que souligner le gros bleu sur sa joue. Mon propre sourire s'est un peu effacé. J'étais presque sûr que ce bleu n'avait pas été infligé lorsqu'il avait été amené au chalet.
Ragg s'est approché de la serrure et a glissé une carte, tirant la porte vers l'extérieur et me permettant de passer. J'ai vu Sonny le regarder mais je n'ai pas pu lire son expression.
— Vingt minutes, a dit Ragg d'un ton ferme avant de refermer la porte et de reculer pour se placer au milieu du couloir, nous regardant à travers la vitre. Je ne pouvais m'empêcher de me sentir comme un insecte dans un bocal.
Les yeux de Sonny ont quitté Ragg et se sont tournés vers moi.
— Isaac ! a-t-il dit en s'avançant et en me serrant dans ses bras de bon cœur.
— Salut Sonny, ai-je dit, alors qu'il me tapait dans le dos. Comment tu vas ?
— Je vais bien, a-t-il dit et il a saisi mon poignet pour me conduire à son lit de camp. Nous nous sommes assis côte à côte et il a fait un signe de tête subreptice à une caméra positionnée dans le coin supérieur de la pièce. Dis-moi, comment vont les autres, Ben et Brooke ? Allie, Indigo ?
— Ils vont tous bien. Ils s'inquiètent pour toi, bien sûr. Comment t'ont-ils traité ? Je lui ai demandé sérieusement. Il a jeté un coup d'œil à Ragg qui nous observait toujours, ses yeux reptiliens clignant à peine.
— Eh bien, ça s'est bien passé ces derniers jours. En fait, j'ai eu une altercation avec notre ami le deuxième jour. Mais le Professeur l'a rappelé. Il s'est penché vers moi et a fait un geste vers le bleu sur sa joue. Tu dois faire attention à celui-là, il est dangereux et... efficace.
Mon sentiment de malaise à propos de Ragg était confirmé. Je ne connaissais pas les circonstances, bien sûr, mais à moins que Sonny n'ait été maîtrisé, le fait que Ragg ait réussi à marquer son visage signifiait qu'il était clairement compétent en matière de combat à mains nues. Ce n'était pas ses prouesses potentielles qui me dérangeaient le plus, mais plutôt son comportement.
— Et vous ? Qu'est-ce qui vous est arrivé après que nous ayons été amenés ici ? a demandé Sonny.
J'ai passé les dix minutes suivantes à raconter à Sonny tout ce dont je pouvais me souvenir sur ce qui s'était passé. Il n'a pas dit grand-chose, mais je pouvais voir qu'il était aussi dérangé que moi par la situation des filles.
— Je n’y crois pas vraiment à leur histoire de 'c’est pour leur propre sécurité', a-t-il dit. A moins que la majeure partie de la population masculine ne soit une meute de violeurs avides de femmes, je suis à peu près sûr que se mélanger serait sain et normal. Ce n'est pas comme s'ils manquaient de personnel pour garder les choses sous contrôle. Je pense que tu as raison, ça craint.  
C'était agréable de voir mon point de vue validé par quelqu'un que je respectais et j'ai promis qu'une fois que Luke serait de retour, nous irions fouiner un peu plus et essayer d'aller au fond des choses. Bien qu'il ait été un peu réservé dans ses propos, j'ai pu voir qu'il approuvait mon acceptation du rôle dans le détachement militaire. Il était clair qu'il savait que je pourrais peut-être l'utiliser à mon avantage.
J'ai demandé à Sonny ce qui s'était passé depuis qu'il avait été séparé de nous, mais il n'a pas voulu entrer dans les détails. Il a dit que le Professeur lui avait semblé correct pendant l'interrogatoire ce matin-là et les quelques autres fois où il l'avait rencontré.
— Si tu peux, tu devrais laisser la communication ouverte avec lui. Fais attention toutefois, je n'ai pas réussi à cerner… le rôle d'une… certaine personne. Ses yeux se sont brièvement tournés vers Ragg et j'ai hoché la tête. 
— Que penses-tu de toute cette histoire de 'détention préventive' ? ai-je demandé.
J'ai sursauté en entendant un grand coup sur la vitre derrière moi. Ragg a levé une main, les cinq doigts écartés. J'ai hoché la tête et me suis retourné vers Sonny.
— Nerveux ?, a-t-il demandé.
— Je suppose.  
— Bien. Ne sois pas trop complaisant jusqu'à ce que nous ayons compris ce qui se passe ici.  
— D'accord. Avec ces quelques mots, Sonny avait anéanti mon idée de laisser tomber mon rôle de leader et de redevenir un enfant. D'une certaine façon, ça ne me dérangeait pas... J'avais déjà commencé à sentir le poids de cette responsabilité revenir de toute façon.
— Sur le fait d'être tenu à l'écart de la population générale pour ma propre protection, cela semble avoir du sens. Bien que si le Professeur a autant de contrôle sur cet endroit que je le pense, il y a probablement d'autres façons de gérer cela.
— C'est ce que je pense ! Je...
Il a posé une main sur mon épaule.
— Ne t'inquiète pas Isaac, ça va aller. Je ne pense pas qu’il puisse me garder ici pendant trop longtemps ? Je ferai de mon mieux pour être si agaçant qu'il sera ravi de me faire descendre. Il a souri et s'est levé. On dirait que le temps est écoulé.  
Nous nous sommes pris dans les bras et je me suis tourné vers la porte tandis que Ragg glissait sa carte pour l’ouvrir.
— Veille sur tout le monde, a dit Sonny, puis plus doucement. De toutes les façons possibles...
— Compte sur moi, j'ai hoché la tête sérieusement et je suis sorti. J'ai fait signe a mon ami puis la porte s'est refermée avec un grincement.
Je n'ai jamais revu Sonny.
Fin du livre 2
Ne manquez pas le livre 2 - Le Sanctuaire - disponible le 16 avril 2022. 
Suivez Scott sur Amazon pour être sûr de ne pas manquer ses nouvelles publications.
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